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~ cette grande province lors des invafions de Mongommery & 

Anni e j 777 . b r . 

d'Arnold, avaient été oublias. Burgoyne, guerrier ôccourtifan, 
membre du Parlement & Général d'armée , ce même homme 
qui s'amufait à jouer la comédie dans Québec avec les officiers 
de la garnifon , & qui fe flattait de triompher des Américains 
fur la route des lacs , arrivait avec un grand nombre de 
chariots , d'uftenfiles de guerre & un approvifionnement 
immenfe. La Cour de Londres était éblouie de l'avantage 
de féparer entièrement les Colonies feptentrionales d'avec 
les Etats de l'oucft ôc dufud, Ôc de communiquer librement 
au Canada par la rivière d'Hudfon ; elle facrifiait tout à cette 
chimère , ôc Burgoyne emportait fix cens mille guindés, tant 
pour le payement des troupes que pour les autres dépenfes de 
fon armée. On ne pouvait fe faire une jufte idée des peines 
& des fatigues que ce Général avait à furmonter. Il en a fait 
depuis la peinture dans fes mémoires , mais il ne lui était 
pas poflïble d'entrer dans les détails qui auraient été néceffaires 
pour que l'on pût juger des frais que cette expédition a du 
coûter. L'armée dont il prit le commandement était formée 
de près de dix mille foldats ; fon plan était de percer rapidement 
à travers la partie haute de l'Etat de New- York , de 
fou mettre les cantons qui fe trouveraient fur fon pafTage , 
ôc tous les. poftes fortifiés qui bordaient les lacs, afin d'aller 
rejoindre le Général Clinton , que le Chevalier Howe avait 
laiiTé à New-York avec ,9000 hommes. Les troupes anglaifes 
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sur l'Amérique septentrionale, iy; 

«fpéraient trouver dans les environs d'Albany une fubfiflance 
aifee. Si après avoir réduit les forts Ticondcrago , Crovn-Point , 
Skenelfcorough , Edouard & Stanvix , & y avoir laiflTé des 
garnifons , Burgoyne s'était rendu maître de cette contrée , 
Clinton & lui auraient enferré entre la mer & leurs armées 
toute l'étendue de laNouvelle-Angleterrc ;la flotte de l'Amiral 
Hove aurait bordé ôc enchaîné les rivages , tandis que les 
efforts de fon frère auraient conquis à la fois Philadelphie 6c 
Bofton , vaincu les troupes de Washington , ôc réduit les 
peuples à la foumiffion. 

Mais il fallait travcrfer le lac George 6c le lac Champlain. 
Il fallait faire porter en pluficurs endroits, par les foldats, 
les bagages & les bateaux , 6c les difficultés devaient augmenter 
à mefure que l'on avancerait vers Albany. Les terres, encore 
dans leur premier état , font couvertes d'arbres, qui s'étendent 
jufquau bord des rivières. Ces rivières , qui font la feule 
route que l'on puifle tenir pour arriver de Montréal à Albany; 
font couvertes de glaces jufqu au mois d'Avril ; alors la fonte 
des neiges leur donne une crue confidérable , mais les eaux 
fe retirent en peu de temps. 

Dès le mois de Mai le foleil a beaucoup de force , 6c dans j a c i; mit 
les mois de Juin , de Juillet ôc d'Août, les fources qui p^vo^n^ic! 

. . /-il • -\ moins AiaUchcs , 

defeendaient des montagnes 6c qui rendaient feules les rivières & Mui fl paICIlt i e 
navigables, fe perdent dans les terres , ou refient à fec. Les ^* dc 1A1 " 

Vij 
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A n n £ e 1777. rivières de l'Amérique font quelquefois des torrens , & fouvent 
des ruifleaux. Ce font , comme l'a dit un écrivain renommé * , 
des fleuves d'un jour , taris le lendemain. Les climats de 
l'Amérique ne feraient pas plus froids que ceux qui font fitués 
fous les mêmes degrés dans l'Europe ôc dans l'Afie , fi 
l'immenfité des forêts qui couvrent les montagnes de leur 
chevelure, n'entretenaient pas l'humidité & la fraîcheur de 
la terre , & fi les vents du nord ne venaient pas transformer 
en neiges les nuages aflemblés fur le fommet de ces montagnes^ 
Tant que la coignée n'aura point éclairci ces forêts , leurs 
feuillages répandront fur toute l'étendue du continent 
feptentrional , les eaux & les glaçons ; mais le foleil n'en 
conferve pas moins fon empire , & la chaleur de fes rayons, 
plus forte & plus durable que la température ne femble 
l'annoncer au premier regard , attire & diffipe promptement , 
dans les beaux jours de l'été , ces fleuves nourris de frlmats , 
qui parafaient le difputer à l'orgueil des merr. Ils vont former 
de nouveaux nuages, qui remplhTant les vuides de l'atmofphère , 
fe difperfent dans tout l'univers ,1'embelliflent & le fécondent ; 
& fi la sècherefle n'a point défolé les cantons méridionaux , 
fi tout reverdit en Afrique & dans l'Afie fans le fecours de 
ces nouveaux nuages , d'autres nuages les repouffent vers les 
chaînes de montagnes où ils s'étaient amaffés ; Ôc , pourfuivis 
par la force des vents , ils viennent retomber aux lieux de 

•AI. Raynal. 
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leur naiflance , que la nature paraît avoir choifis jufqu a préfent A „ K iB 1777 . 
pour en faire le réfervoir du monde. 

Di; / r » i Difficultés de la 

ans ces climats une armée qui voyage lur des bateaux , ne roarc h c & retards 

peut avancer que lentement. Il peut arriver que quand l'armée n"^'" 

défile vers les rivières , la crue des eaux n'exifle plus , fans 

qu'on puilTe aceufer juftement quelqu'officier d'avoir caufé 

par fa négligence , le retard des opérations. Le Général 

Burgoyne, qui connauTait d'avance une partie de ces obftacles, 

avait eu la précaution de faire conftruire en Angleterre un 

grand nombre de bateaux plats; mais l'armée manquait de 

mariniers habiles. Une partie du peuple SAlbany ôc de 

Sheneâadi gagne fa vie à conduire les bateaux , en remontant 

& en defeendant les rivières. Les bateliers de ce canton 

gouvernent adroitement , avec des perches , un bateau 

plat , dont la charge eft fouvent très - pefante , & favent 

les moyens d'empêcher qu'il ne foit entraîné par la rapidité 

des torrens. Il était impoflible à des hommes novices dans 

ce métier de le faire avec diligence. Il n'eft pas étonnant, 

d'après ces détails , que le Général Burgoyne , qui avait 

d'ailleurs à traverfer des marais & un grand non-.bre de crecks , 

où l'on avait abatu des arbres pour retarder fa marche , ait 

employé trois mois pour parvenir de Montréal jufqu'au lac 

Champlain. Les obftacles qu'il rencontrait à chaque pas 
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A.Nii i 777 . 1 arrêtèrent plus long-temps qu'il n'avait cru, & il ne parut vers 
Ticonderago qu'au commencement de Juillet. 

Siim-Chiréva- Saint-Clair , général américain, avait le commandement 
zvioi Touque de ce pofte important. Les troupes deftinées à le couvrir Ce 
tenir la campagne étaient fou9 les ordres du général 
Schuyler, le même qui, en 177?, devait commander l'armée 
américaine au Canada , & qui laifla le commandement à 
Mongommery. Il était riche ôf fi confidéré dans l'Amérique , 
que le Congrès , dès fes premières aflemblées , lui avait 
accorde le grade de major - général. On a fait courir Je 
bruit que la caufe de la liberté avait été trahie , & que 
Saint- Clair s'était engagé de livrer le fort aux troupes de 
Georges III. Schuyler lui-même n'a pas été à l'abri du foupçon. 
A l'approche de l'armée de Bu rgoy ne, Saint- Clair fe décida 
à évacuer avant l'attaque , prétendant que cette fortereffe & 
le fort indépendance étant invertis , la garnifon n'était pas 
fuffifante pour défendre les ouvrages. Cependant il avait 
près de quatre mille hommes fous fon commandement. Il 
tint un confeil de guerre , dont le réfultat fut figné de trois 
autres officiers généraux , entre lefquels érait un français 
devenu brigadier-général en Amérique, appelle Rochefermoi. 
Après ce confeil de guerre, Saint-Clair partit le y Juillet avec 
toute la garnifon , en fe repliant par la route de terre fur 
Skencftorough , où il avait déjà envoyé par des bateaux plats 
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toutes les munitions , & les provifions qu'il avait pu tirer A - 
de Ticonderago. Mais les évènemens étaient tellement 
enchaînés , que les bateaux furent détruits & brûlés par un 
gros détachement de l'armée anglatfe qui s'était porté fur 
Skenefborough , & en avait chaffé deux régimens américains , 
qui formaient la garnifon. Saint - Clair changea de route , & 
marcha vers le fort Edouard , où Schuyler commandait. 
Pendant fa marche qui dura fept jours entiers , les anglais 
tombèrent fur fon arrière - garde , & lui prirent ou tuèrenc 
près de douze cens hommes. 

On a vu plus d'une fois des généraux s'é rayer du fuffrage s.timCUir cR 

. rappelle. 

d'un confeil de guerre pour refufer de faire leur devoir , ou 
pour exeufer leur courage. Saint-Clair eft le premier parmi 
'es Américains qui fe foit lahTé entraîner par ce dangereux 
exemple. Le Congrès apprit avec chagrin qu'il avait perdu 
fans combat une place , fur la réfiftance de laquelle il avait 
compté , qui ouvrait tout le pays à l'armée de Burgoync , 
& lui aflurait à la fois un entrepôt & une retraite. Il fe hâta 
d oter le commandement à Saint-Clair , & donna des ordres 
pour que l'on s'opposât vigoureufement d'un porte à l'autre 
aux progrès de Burgoync 6c du chevalier Clinton , 6c à la 
jondion de leurs armées. 

Putnam partit avec quatre brigades, 6c alla fc porter au-delà p utn s m co U? ~ 

le pillage aux 
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Année 1-77. ^ e Saratoga dans un pays dont la force naturelle était augmentée 



pcs de Clinton par de grands travaux. Une nouvelle marine américaine fut 

pour empêcher fa 

jonaion avec Vu- formée au-deflus des Higlands fur la rivière d'Hudfon ; les 
remplace Se huy- bois, les agrès, l'artillerie y avaient été conduits par terre 
mandement dei'ar- de la Nouvelle-Angleterre : trois vaifleaux armés , conftruits 
cette partie. fur le lieu même, attendaient les troupes, que l'on fuppofaic 
devoir être envoyées par Clinton pour faciliter les progrès de 
Burgoyne , ôc étaient difpofés de manière à leur couper le 
palfage. 

Schuyler fut remplacé par le général Gates ; on a publié 
à Londres que Schuyler avait voulu fe rendre , afin de 
conferver & de garantir du ravage les grands biens qu'il 
pofTédait du chef de fa femme entre Saratoga ôc Albany. Mais 
non , Schuyler ne s'était point rendu coupable d'une pareille 
lâcheté. Comment lui feul, entre tant de citoyens qui avaient 
dévoué leur fortune & leur fang fur l'autel de la patrie , auroit-il 
pu concevoir des fentimens fi bas ? Quand on n'a pas fous 
les yeux l'exemple de la trahifon , il eft rare que l'on en 
médite les defTeins. Depuis le commencement de la guerre 
les miniftres de Londres n'avaient négligé aucune occafion 
d'étendre des nuages fur la fidélité des chefs américains ; le 
rappel de Schuyler parut favorable à la calomnie ; mais 
quoiqu'elle ait verfé fes poifons parmi les membres du Congrès, 
toutes les préfomptions font en faveur de l'innocence de ce 
républicain , ôc fi j'ai rappelle les foupçons dont il a été chargé 

trop 
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trop légèrement, c'eft que je demeure perfuadé que ces AKSÉ11777. 

foupçpns n'ont eu d'autre fondement que la haîne que les 

envieux portent naturellement à ceux qui ont de grandes 

richefles. La pofition où Schuyler fe trouvait placé , entre la 

honte de fe rendre & la gloire de défendre fes biens , doit 

elle-même fervir à faire préfumer fon innocence. Enfin fa 

conduite & celle de Saint - Clair ont été examinées depuis 

dans une cour martiale , 6c tous deux ont été honorablement 

déchargés de toute accufation. Les évènemens ont d'ailleurs 

juftifié ce général d'une manière qui lui fait honneur, 

puifque l'armée anglaife ayant ravagé depuis ces mêmes 

biens , auxquels on lui faifait linjuftice de le croire fi bafTement 

attaché, puifque cette armée ayant renverfé fes bâtimens & 

ruiné fes moiflbns , il foutint avec générofité ce fâcheux 

événement, & donna, dans cette circonstance à fon pays, un 

exemple rare de patriotifme & de défintéreflement , en 

refufant toute efpcce de dédommagement & d'indemnité. 

Dans cette occafion prenante Arnold reprit le AmoU rentre a» 
commandement d'une divifion de l'armée du Nord; une Uu£ cJesEwM " 
adion d'éclat venait d'ajouter encore à fa gloire. Quoique 
mécontent du Congrès & retiré du fervice , apprenant que 
les Anglais faifaient une irruption à Dambury dans le 
ConnecTicut , il avait rafTemllé les milices de la Nouvelle 
Angleterre , & avait volé au fecours du général Wofter 

Tornc IL Sec. Paru ^ 
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~ ~ " qui commandait en cette partie. Ladion avait eu lieu le 27 
A* nés 1777. ^ r » 

Avril , ôc "Wofter ayant été bleflé mortellement , Arnold par 
fon courage avait fauvé dans cette journée les troupes 
continentales , & repouflé les ennemis ; le combat avait été 
opiniâtre de part & d'autre ; un de fes chevaux avait été tué 
fous lui , & l'autre bleflé. Le Congrès n'avait pu dans une 
telle circonftance lui refufer des éloges. Quoique le jugement 
de fa conduite paflée fût alors fournis à l'examen d'une cour 
martiale, cette aflemblée , en môme -temps qu'elle avait 
ordonné qu'il ferait érigé un tombeau aux mânes de Wofter , 
mort pour la défenfe de fa patrie , avait fait préfent à Arnold 
d'un cheval de prix magnifiquement caparaçonné , qui lui 
avait été délivré par le quartier -maître général de l'armée 
au milieu des honneurs militaires. Enfin ce dernier exploit 
avait répandu fans doute un jour favorable fur fa caufe , 
puifque les plaintes excitées par les exa&ions, & les violences 
qu'on l'accufait d'avoir commifes , avaient été déclarées mal 
fondées , Ôc le rapport confirmé par a&e du Congrès le 25 
Mai. 

Il avait formé par fon exemple des hommes intrépides 
comme lui. Barton , autrefois chapelier & lieutenant - colonel 
d'un des régimens de milice , qui l'avaient fuivi à Dambury , 
avait ofé entreprendre d'enlever le général Prefcot de la 
môme manière que Charles Lée avait été pris par le colonel 
Jiarcourti Prefcot, le même qui étant au Canada fous les 
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ordres de Carleton , avait traite* fi durement Ethan Allen fie 
ce malheureux marchand de Montréal , Thomas Walker le 
même qui avait été déjà fait prifonnier avec la garnifon du 
fort Saint- Jean par le général Mongommery. Il commandait 
à Rhod-Ifland depuis le départ du lord Percy , ôc habitait 
une maifon de campagne éloignée de quelques milles de la 
ville de Nevport. Barton , à la tête de quelques miliciens 
de bonne volonté , s'y était rendu par eau , fie l'avait enlevé 
de fon lit , ainfi que William Barington fon aide de camp. Le 
Congrès avait fait préfent d'une épée à Barton , Ôc lui avait 
donné le rang de Colonel dans l'armée continentale. 

Arnold étant rentré au fervice du Congrès , partit avec 
cinq mille hommes , 6c fe rendit vers les plaines de Saratoga , 
où Gates travaillait à rallier les troupes difperfées : tandis 
que l'un fe livrait à fon zèle ôc l'autre aux partions violentes 
qui relevaient fon courage , d'autres faits de guerre fe 
partaient dans les contrées où Ho ve ôc Washington occupaient 
le terrein. 

Les équipages de l'armée du chevalier Hove n'étaient H< 7 e aVllit 

» 10 ouvert h campa- 

arrivés en Amérique que le 24 Mai , ôc il ne les avait reçus p " e 1 '"J I "^ 
qu'au mois de Juin ; par conféquent il ne put ouvrir la Jclfe y- 
campagne que très-tard. Ce ne fut qu'à la fin de Juin qu'il 
fit quitter les quartiers à fon armée ; il aurait bien defiré engager 
Washington dans une affaire générale , mais n'ayant pu y 

Xij 
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A»kèii 777 . parvenir, il n'ofa pas le faire charger par fes troupes, dans 
une pofition aufli avantageufe que celle qu'il occupait : il 
aurait rifqué de perdre un grand nombre de foldats , & aurait 
été expofé à des défaites , en quelqu endroit qu'il eût voulu 
pénétrer & paffer la Delawarre. Il aima mieux évacuer 
le Jerfey & entrer par un autre côté dans la Penfilvanie; 
par ce mouvement il divifait les armées des Américains, ÔC 
il croyoit déconcerter tous leurs plans. 

L'évacuation du Ncw-Jerfey s'effeclua à la fin de Juin , ÔC 
les derniers bataillons des gardes anglaifes s'embarquèrent le 
30. Les corps que commandait le lord Cornwallis avaient 
été harcelés depuis le 22 par des pelotons de l'armée de 
Washington , & il y eut le 24 une adion très-vive , pendant 
laquelle l'artillerie des Américains leur ayant été prife, ils 
parvinrent à la reprendre. Finch , colonel aux gardes & frère 
du comte de SufFolck , alors miniftre, fut tué ; le général Grant 
eut un cheval tué fous lui. Ho\re fe rembarqua pour l'ifle 
des Etats, où le rendez - vous général était marqué, biffant 
à New-York 6c fur la rivière d'Hudfon environ neuf mille 
hommes , commandés par le général Clinton, 

Détails intèref- II perfiftait toujours dans le deffein de s'emparer de 
derAméltqu^rcpt Philadelphie ; c'était -là que tendaient tous fes defirs , & la 
prou" enfla' diffï- Cour n'en formait point de plus ardens. On était perfuadé que 
^Mftep"y*! 8Ber k foumiflion des rebelles dépendait de la rédu&ion de cette 
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ville. Le chevalier Hove avait reconnu que la route qui A kk1* 1777. 

conduit de la Nouvelle-York dans la Penfilvanie , était trop 

difficile par terre. Il n'y a que deux manières de faire la 

guerre dans un pays ennemi, fitué comme le font les Colonies 

feptentrionales de l'Amérique. Il faut s'avancer par l'intérieur 

des terres , & couper les points de correfpondance entre les 

places fortifiées , ou bien attaquer du côté de la mer les places 

fortiiîées, & s'emparer des rivages. La première de ces méthodes 

eft fujette à mille dangers i il eft toujours difficile de fe procurer 

des vivres , des fourages i on eft trop fouvent expofé à fe voir 

harceler & détruire par des ennemis inférieurs en nombre & 

en difeipline , mais qui , maîtres du pays, en connaiflent 

tous les fentiers , ôc forment pour ainfi dire à chaque pas 

des embufeades que l'on ne peut éviter fans de grandes 

précautions, & qu'avec beaucoup dadreffe. La défertion fe 

met parmi les foldats , que féduifent l'afpe£t délicieux des 

campagnes & l'efpérance d'un bonheur^qui leur avait été 

jufqu'alors inconnu. Les dépenfes qu'il faut faire en chariots , 

en chevaux , peuvent ruiner en peu de temps la nation la 

plus riche. Les dangers s'accroiflent à proportion de la diftanec 

qui fe trouve entre les flottes & l'armée. Le fécond fyftême 

de guerre ne promet pas des fuccès dccillfs , parce que le 

vainqueur, qui s'eft rendu maître d'une place maritime, ne 

peut £tre aflTuré de trouver des fubfiftances, & peut être 

facilement bloqué. En prenant le parti de s'avancer dans 
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A m m ii 1777. ^ nt ^" eur ^ U P a Y s i k général Hove était trop habile pour 
ne pas ouvrir un chemin large à fon armée , & pour ne pas 
s'emparer de tous les poftes circonvoifins , afin d'aflurer en 
tous temps fa retraite. C'était la marche qu'il avait fuivie dans 
l'invafion du Nouveau -Jerfey ; mais éloigné des renforts, 
obligé de tirer de l'Europe tous les objets dont il avait 
befoin , il voyait fes troupes diminuer de jour en jour , par 
la défertion & les maladies : elles étaient réduites à quinze 
mille foldats. Ce nombre ne fuffifait point , fon armée fe ferait 
annéantie par fes propres conquêtes , & il aurait compromis 
les intérêts qui lui étaient confiés , s'il avait entrepris de 
fuivre une féconde fois une route qui lui avait fi mal réufli 
la première. 

HowceftbLW A la nouvelle de l'évacuation du Nouveau - Jerfey , la 
ys conduite de Howe.fut blâmée en Angleterre, & l'on fe 
sm^oivaûTcK- fondait fur ce que les^chemins entre Brunftrick & Philadelphie 
ne pouvaient pas être aufli difficiles qu'il le difait ; on 
défaprouvait , fans examen , qu'il eût multiplié les poftes 
avancés, ôc étendu le front de fon armée, au lieu de marcher 
droit à la ville où fe tenaient les alTemblées du Congrès , & 
dont on croyait que la prife devait entraîner la ruine totale 
de la caufe américaine. Il ne fallait pas, difait -on, donner 
le temps au peuple de ralTembler de nouvelles troupes', il 
fallait brufquer les momens. Les généraux des armées anglaifes 
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en Amérique étaient réellement à plaindre. Chargés d'une AbmébI777 

miflion ddfagréable au peuple , placés entre un public mal 

inftruit ou prévenu , & une cabale de cour , quel fruit ou 

quel agrément pouvaient-ils efpérer de leurs fondions pénibles 

& dangereufes ? La vérité , qui doit préfider à l'hiftoire , exige 

que , fans prononcer légèrement fur le mérite de Hotre, 

je faffe obferver qu'on ne peut lui reprocher d'avoir manqué 

d'a&ivité; mais il avait à combattre des ennemis fans nombre, 

envain il aurait preffé les momens , puifque Washington , 

abandonné de fon armée le fix Décembre, était quinze jours 

après en état d'attaquer & de vaincre. Il ne pouvait pas 

employer une plus grande célérité, puifque dans le court 

intervalle qui s'était écoulé depuis la prife des forts de la 

rivière d'Hudfon , la divifion de l'Allemand Kniphaufen avait 

pénétré jufqu'aux portes de Philadelphie. Si au lieu de ce 

détachement Ho-we s'était porté en avant avec toute fon 

armée , fans s'affurer de tous les portes qu'il aurait biffés 

derrière lui , il aurait eu le môme fort que la divifion heffoife, 

environnée à Trenton : un peu plutôt, un peu plus tard , fà 

perte était certaine. Washington était trop attentif à fes 

mouvemens pour qu'il n'eût pas profité de fon imprudence, 

& coupé la communication entre la flotte & l'armée anglaife; 

& alors les milices du Jerfey , les troupes* de volontaires 

qui feraient arrivées pour l'invertir de toutes parts , auraient 

fuffi pour le forcer à la plus honteufe capitulation. 
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5 D'un autre côté , U ne faut jamais oublier qu'on ne peut 
établir aucune comparaifon jufte entre les chemins de France 
ou d'Angleterre , & ceux de l'Amérique feptentrionale , ni 
entre les routes nouvelles que l'on ferait obligé de faire pour 
traverfer en tous fens l'Angleterre ou la France. 

Pour former un nouveau chemin en Angleterre, en France; 
en Allemagne , il y a peu de forêts à traverfer , & lorfqu'il 
s'en rencontre, il y a peu d'arbres & peu de taillis à couper. 
Le travail des hommes a déjà préparé ces forêts depuis un 
grand nombre de nècles , le chemin eft promptement tracé ; 
Si on le recouvre de pierres ou de gravier, ç/en eft aflez pour 
qu'il foit fupérieur à tous les chemins qui traverfent les Provinces 
de l'Amérique. On trouve à peine dans ce vafte pays des routes 
de quelques milles aux avenues des bourgs & des villages. Les 
bois de l'Amérique, plus épais que nos taillis, font mêlés d'une 
infinité d'arbres grands & vieux , qui ont entrelacé la robufte 
étendue de leurs branches , fans autre direction que celles du 
hazard & de la nature. Le fol étant gras & humide , ils font 
très-ferrés les uns près des autres, & fe couchent & fc croifent 
dans tous les fens. Il arrive fouvent que ces gros arbres feraient 
trop difficiles à couper ou à déraciner : il faut ferpenter autour 
d'eux & changer de traces. Le fol eft par-tout coupé par des 
rivières ou des fources courantes , dont le lit profondément 
creufé dans le temps des grandes eaux , offre des bords 
très élevés dans les autres faifons. Il faut d'un lieu à l'autre 

fabriquer 
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ïàbriquer des ponts , de vingt , trente ou quarante pieds 
d'élévation , & très - étendus , pour traverfer le plus faible 
Rjifleau. Il faut combler des marécages , & c'était ce dernier 
obftacle qui nuifait le plus au paflage des chariots de Hove 
dans le Nou veau-Jerfey , & à la communication de fon armée 
avec fes magafins & fes poftes avancés. Les Américains 
tcaverfent aifément ces marécages fur des arbres qu'ils 
renverfent , ôc fur les branches defquds ils marchent en 
chafTeurs habitués à imiter ladrefle & la légèreté du gibier 
qu'ils pourfuivent. On ne peut y faire palier de l'artillerie 
qu'en y jettant une quantité de troncs de petits arbres 
coupés à dix ou douze pieds de longueur; on les range 
très-près les uns des autres , & on en établit ainfi jufqu a deux 
ou trois rangs. Il y a dans les routes des lacs un chemin qui 
eft couvert de cette manière pendant près de douze milles , 
& ces fortes de ponts fe multiplient dans tous les endroits 
où les Américains veulent former des chemins. 

Il était heureux pour l'Angleterre que Hove eût fenti de 
bonne heure les difficultés ôc les dangers qu'il y avait à 
s'avancer dans l'intérieur du pays , 6c à vouloir y faire de 
longues marches. Charles Lée écrivait à Washington avant 
d'être fait prifonnier , o fi je prenais le parti de me retirer , 
»4c que les royalifles voulurent me pourfuivre , il en 
» céderait bien peu pour porter la nouvelle de leur 
» expédition. » 

Tome IL Sec. Part, X 
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. Cependant il fallait fournir des matières aux gazettes 

Année 1777. 0 

La cour d'An- de la Cour. Cette Cour ne voyait l'Amérique que fur une 

Çletencfe trompe , ... 

d4ns fesj^cmcns carte trcs-rétrecie ; elle ne voulait point remarquer que ce 

fur la guitrc de 

l'Amérique. vafte pays eft arrofé de fleuves , rempli de lacs Ôc de 
défilés funeftes aux aggrefleurs ; que c'était entreprendre de 
foumettre une grande partie du globe , qui , par le développement 
de fes côtes , offrait fept cents lieues de terrein à conquérir 
& à garder ; que la plus courte diftance entre l'Angleterre 
& l'Amérique eft de plus de mille lieues ; que l'intérieur 
de ces contrées n'eft refferré par aucunes autres bornes que 
les écablhTemens fauvages ; & que les peuples qui les habitent 
pofsèdent en abondance les chofes qui fervent aux befoins 
de la vie , ôc en font les douceurs ; que dans la belle faifon , 
l'Océan atlantique peut être couvert de leurs corfaires, 
& que leurs rivages font , pendant l'autre moitié de l'année 9 
le Céjour des tempêtes; que par conféquent toutes les armées 
navales de l'Europe ne luffiraient pas pour les bloquer 
dans leurs ports. 

Sans doute l'imagination fuppofe facilement que le chevalier 
Howe aurait pu partir de Nev-York , & s'ouvrir une marche 
rapide à travers les Jerfeys jufqu a Philadelphie ; qu'à force 
de courage Ôc de talens il aurait pu repoulTer Ôc difperfef 
les brigades détachées que Washington aurait envoyées 
pour l'arrêter dans fa marche; on fe plait à croire qu'il 
aurait pu forcer au combat l'armée de ce guerrier, au pied 
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<3es murs qu'il voulait conquérir; mais, avancé dans des A 
pays immenfes fans s'être ménagé des afyles , la raifon & 
l'expérience démontrent que le moindre revers l'aurait perdu 
fans reflburces. Ne formant qu'un feul corps d'armée , fort en 
nombre , puiflant en exercice ôc animé par l'exemple du 
chef & le defir de la victoire , il aurait fait peut - être de 
rapides progrès ; mais tous les villages fe feraient armés derrière 
lui pour lui fermer le partage , devant lui pour le combattre; 
& tous à trente lieues à la ronde fe raflemblant contre lui , 
ce n'aurait plus été l'armée de Washington qu'il aurait fallu 
vaincre , c'eût été des guerriers fans nombre , toujours aâifs, 
toujours renouvellés , fouvent prêts à prendre la fuite , 
mais toujours lançant leur trait , en fuyant comme les 
Parthes , ôc bien plus sûrs d'atteindre ôc de tuer un 
ennemi. 

On ne peut apprécier les reflburces qu'un peuple attaqué 
dans fes foyers peut tirer de milices bien conduites y à qui 
l'on peut faire comprendre ce qu'un homme doit valoir 
contre un autre homme , à proportion de la différence des 
motifs qui les font agir. Hove avait été prefque toujours 
victorieux depuis la prife de Long-Ifland , jufqu a l'entrée 
de l'hiver ; ôc cependant fon armée avait été plus affaiblie 
par ces fuccès paffagers, quelle ne l'aurait été dans un autre 
pays par des défaites. 

Yij 
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An mie 1777. *"* ES con ^ ra " ons I e portèrent à attaquer Philadelphie 
Ho wefc décide du côté de la mer. Il fit la revue générale de fes troupes , 

a attaquer Phila- 

deiphieducôiéde & partit de Staten-Ifland le 23 Juillet. Il débarqua a la 

la. mer. 

baie de Cheûpeak le 2 y Août, après avoir été battu par les- 
vents contraires pendant un mois entier. La mer qui jufqu'alors 
femblait protéger les Anglais , & les regarder comme fon 
peuple, leur devenait contraire. Nulle autre nation n'avait 
cultivé comme eux fon empire ; c eft par eux qu'elle était 
devenue le lien de la fociété entre tous les peuples de la 
terre. Mais elle avait paru les abandonner du moment quils 
avaient voulu rompre ce lien par des guerres injuftes; elle 
lâchait la bride aux vents , & foulevait fes flots. Depuis 
trois ans toutes les opérations maritimes avaient éprouvé 
des retards , les convois avaient été difperfés , & les tempêtes 
avaient été fur le point d'engloutir l'efcadre du chevalier 
Parker. Elles l'avaient forcé de chercher un refuge dans une 
ifie éloignée de fa deflination. Il avait relâché à Antigua. 
Tune des petites antilles , ce qui avait retardé de deux mois 
le fiège de Charles- Tovn , & était la principale caufe du 
revers que les armes anglaifes avaient éprouvé devant cette 
ville. "Washington , inilruit du départ de la flotte & de l'armée 
de l'amiral & du chevalier Hove, pafla plu fleurs jours dans 
l'embarras 6c l'incertitude de découvrir la route qu'elles avaient 
prifes ; ayant enfin appris l'arrivée de la flotte dans la baie 
de Chefapeafc, il eut le temps de pourvoir à la garde des 
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Jerfeys, qu'il fallait garantir des incurfions des détachemens A>lliB , 77?<f 

de l'armée de Clinton, ôc de fe porter vers les lieux où 

l'ennemi devait faire fon débarquement. William - Hoire , 

qui projettait de furprendre Philadelphie , n'était pas encore 

arrivé , que déjà les troupes américaines bordaient les 

frontières du Maryland. Son armée était affaiblie par les neuf 

mille hommes qu'il avait été obligé de laifler dans la 

Nouvelle-York , fie les quatre mille cinq cents qu'il avaic 

envoyés à Rhod - Ifland j il ne lui reliait pas beaucoup plu» 

de douze mille hommes» 

Tandis que cette armée IanguhTaît furies vahTeaux qui Les faovag™ des 

. . • 1 r j enviions d'Albany 

luttaient contre les vents contraires, les lauvages des environs envoyé™ déclarer 
d'Albany apprenant la prife de Ticonderago , ôc follkités par îcuïcm gwdîï u 
les émiflaires de Burgoyne de prendre les armes pour lui, 
avaient envoyé vers ce Général, pour lui demander la paix 
ôc la neutralité i ceux qui furent chargés de la parole , lui 
apportèrent des préfens. C'était des peaux de caftors ôc d'ours 
blancs qu'ils avaient tués à la chafle , ôc des fruits du pays. 
Le général anglais les reçut dans fa tente , environné de gardes 
ôc d'artillerie , ôc avec tout l'appareil de la grandeur fouveraine. 
Ils mirent leurs préfens à fes pieds , Ôc lui parlèrent ainfî„ 
» Chef des guerriers du grand Roi , * tu vois dans nos mains 
les flèches Ôc les rofeaux. Choifis ou la paix , ou la guerre ■ 



gai 
neutralité. 



* C'eft le nom a^uc les Sauvages de ce canton donnent «u Roi d'Angleterre,, 
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, 777 nous délirons la paix. C'eft pour l'amour d'elle que nous avons 
autrefois cédé à vos frères, la mer , nos filets , nos pirogues 
& les terres fertiles qui bordent le rivage. La paix vaut mieux 
que les richefles ; c'eft pour elle que nous nous fommes 
retirés dans des cantons couverts de neiges & de frimats. 

4 

Nous avons horreur de cette cruauté qui , fous les noms de 
puiflance & de gloire , ravage cette grande Me , * & va 
jufqu'à répandre le fang de fes propres frères. Si c'eft cette 
cruauté qui t'a conduit jufqu'en ces lieux , nous ne voulons 
point la partager. Nous ne pouvons nous mettre en fureur 
contre des amis qui ne nous ont point ofFenfé. Cefle donc 
d'envoyer parmi nous des hommes méchans pour nous engager 
à lever la hache , & de l'or pour nous féduire ; car nous 
prendrons tes agens pour ennemis 6c nous les tuerons ; & 
fi l'ambition t'aveugle jufqu'à nous faire la guerre , tu 
apprendras , mais trop tard , que nous aimons la paix , mais 
que nous favons nous défendre ». 

Burgoyne leur répondit qu'ils feraient maîtres de garder 
la neutralité , & qu'il n'employerait contr'eux aucune violence 
s'ils ne prenaient point les armes contre les nations alliées 

* Les Sauvages de l'Amérique croyent que la terre cft formée d'un nombre infin 
«Tilles qui flottent dans 1 étendue des mers. 

Ce fiftéinc vaut bien celui du noyau de verre, celui du noyau d'aimant , & l'tcornement 
du folcil filloné par une comète. Il fe rapproche de l'opinion de ff ifton & de J^oJujrJ , 
qui pcniYicnt que la terre cft un noyau brillant environné d'un abîme d'eau fur lequel nage 
U terre. 



Digitized by Google 



sur £ Amérique septentrionale, ijf 

du Roi: il leur fit donner des fabres, des fufds, de la poudre 77iï7i 
& de l'eau - de - vie , en échange de leurs préfèns. Etrange 
fujet de réflexions pour k (âge ! Les Sauvages apportent au 
Général anglais de quoi nourrir ôc conferver les hommes , 
& l'homme policé leur rend tout ce qui contribue à la 
deftruction de l'humanité. 

Il avait compté fur leur aflillance , ôc il regrettait d'en être 
privé. Il pourfuivait fon entreprife avec courage , quoiqu'il 
commençât à en fèntir vivement toutes les difficultés. 

L a navigation des Anglais fut plus heureufe dans la baie , Dé'barqnemerrt 

B B * de l'armée du gé- 

de Chefapeak quelle ne lavait été dans la grande mer. La H ° wc « 
flotte remonta iufqu a l'embouchure de la rivière d'Elck , »«* «"c 

' ^ 'Je Washington. 

beaucoup plus facilement qu'ils ne l'avaient efpéré ; aufli- tôt 
que les troupes eurent quitté les vahTeaux , elles trouvèrent 
en campagne l'armée de Washington» Le gouverneur 
provincial du Maryland faifait afTembler les milices , ôc le 
général Lewis , averti dans la Virginie , fc mit à la tête des 
troupes de cet Etat, Ôc s'avançait fur le flanc gauche de 
l'armée anglaife. 

La crainte d r être attaqué par ces corps détermina le 
chevalier Hoxre à hâter fa marche vers l'armée principale» 
Elle ne put être auffi prompte qu'il l'aurait defiré , parce qu'il 
manquait de caiflbns ôc de chevaux. Le Général américain 
avait eu le temps d'étudier les mouvemens de fon ennemi , ôc 



Digitized by Google 



176* Essais historiques et politiques 

A *»i «1777. ^ e P rcn ^ re ^ es mefures pour les traverfcr. A peine Hove 
eut-il tracé fes routes pour aller s'emparer des forts & des 
batteries fur les bords du Delavarre , pendant que la flotte 
aurait remonté ce fleuve , qu'aufli-tôt Washington avait fait 
arriver dans ces forts des canons de iS & de 24. , qui 
traversèrent d'une rive à l'autre fans que l'armée anglaife fût 
à portée de s'y oppofer. 

Projet» Je la cour. On avait exhalté dans le parlement les avantages que l'on 
devait retirer de la prife de Philadelphie; cette entreprife 
était toujours regardée comme devant décider du fort de la 
guerre. Philadelphie , difait-on, eft une ville enfoncée à 
cinquante lieues dans l'intérieur du pays , c'eft le principal 
grenier de l'Amérique. Les trois comtés inférieurs du 
Delavarre , & la cote orientale du Maryland devaient 
tomber , avec cette ville , au pouvoir des Anglais. Une ligne 
tirée de Philadelphie au fond de la baie de Chefapeak , aurait 
été la bafe d'un triangle formé par ces trois comtés ; une 
partie confidérable de la Penfilvanie dont les côtes, fur 
la baie & fur le Delavarre , font par- tout acceflibles aux 
vaifleaux , aurait fubi le même fort ; ainfi tout ce pays était 
ouvert, & devait être couvert en entier par les forces 
réunies des frères Howe. Alors les provinces méridionales 
n'ayant plus de communication avec la Nouvelle-Angleterre , 
les frégates auraient établi des croifières dans la baie de 

Maflachufet , 
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Maflachufet , devant Charles-Town , Savanah Ôc le cap Fear, Am1(ée , 777 , 

fèuls afyles qui reflaflent aux Américains. Telles étaient les 

fpéculations du miniftère ; mais le lord Hove , après avoir 

employé vingt jours pour venir du fond de la baie de 

Chefapeak jufqu a l'entrée du fleuve , s'y trouvait arrêté 

par les batteries 6c les chevaux de frife. Il devait s'écouler 

bien du temps encore avant qu'il pût remonter jufqu'à 

Philadelphie , & il écrivait à la cour : a il me fera impoffible 

de remonter la Delawarre , à caufe de la grande quantité 

de forts & de batteries qui couvrent les deux rives. Elles 

font placées très - avantageufement & bien défendues , 6c 

par - tout elles commandent la rivière : fi l'armée pouvait les 

prendre du côté de la terre , je viendrais à bout de déranger 

les chevaux de frife , mais pas autrement. » 

Il fallait avant tout s'emparer du porte de Fort-IJIandy 6c 
le moment de l'attaquer ne fe préfentait point encore. 
L'armée de Washington s'oppofait à tous les projets ; il 
fallait l'éloigner. Avant cette époque , Washington avait 
été dans la pofition la plus allarmante où puifle fe trouver 
un Général d'armée. Au nord , Burgoyne , après avoir pris 
Ticonderago , s'avançait vers Albany ; au fud , une armée de 
quinze mille hommes était embarquée , 6c pouvait fe porter 
dans la baie de Chefapeak , ou rentrer dans la rivière 
d'Hudfon , la remonter jufqu'à Veft - Point , 6c couper 
l'armée américaine , qui alors aurait été féparée des Etats 
Tome II. Sec. Part, Z 
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~ de l'eft & du nord : c'était ce que Washington craignait fe 
plus ; aufTi ne quitta - 1 ■ il le pofte qu'il avait pris à 
Midlebrook , qu'après s'être affuré que la flotte anglaife avait 
doublé le cap May. Qu'on fe repréfente la fituation d'uru 
Général obligé de comprendre dans fon plan de défenfe un 
pays immenfe , & trois cens lieues de côtes- , réduit à. 
confulter les vents avant de former une réfolution , 6c que 
l'on fe fafle, fi l'on peut, une idée des talens de Washington y 
oppolànt par-tout une égale réfiftance , & fe trouvant à jour 
précis au devant de l'ennemi. Toujours plein de prévoyance > 
il avait pris , avant de qrrtter Midlebrook, des mefures fages 
pour arrêter les progrès du général Clinton fur la rivière 
d Hudfon. Ce dernier ne pouvait affaiblir la gamifon de 
New-York & remonter vers Albany , fans rifquer le fort de 
la province qui lui é.ait confiée. Washington , pour tenir 
en même temps en échec les trois armées anglaifes , avait 
ordonné une diverfion fur les iflcs de la rivière d'Hudfon r 
tandis que les troupes du nord contiendraient l'armée de 
Burgoyne , & que lui-même repoufferait les efforts combinés 
des frcres Howe. Il avait concerté une attaque contre les. 
troupes détachées de New - York , pour la garde de 
Staten - Ijhnd , où les Anglais avaient formé une efpèce- 
d'arC-nal & àz magafin général. Le pofte de Kingfbridge ôc 
les forts de Long-Ifland furent attaqués en même-temps le 
22 Août, mais ces deux attaques étaient ftuffes i la feule 
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«ui fut férieufe , était celle qui fe faifaie à la même heure . ~T~ 

^ n A»» éi mu 

à Staten - Ifland. Deux mille hommes , fous les ordres du 
général Sullivan , y étant débarqués , enlevèrent à une lieue 
du camp , un lieutenant-colonel , un major & trente foldats; 
ils dirigèrent enfuite leur marche par le centre de l'ifle , 
dans le deflein de furprendre une divilion de Torris qui 
renforçaient, au nombre d'environ quatre cens, la gamifon , 
qui était de mille hommes. Le cinquante-deuxième régiment 
£c celui de Wald^ck furent envoyés contr'eux , mais ils 
s'égarèrent dans pluHeurs faufTes marches , & n'atteignirent 
que 1 arrière-garde des Américains , au moment où ils fe 
rembarquaient, emmenant avec eux tout le bétail qu'ils avaient 
trouvé , trois cens prifonniers , & la plupart des habitans de 
l'ifle. Les deux régimens anglais chargèrent li vivement , 
au milieu de la confufion où fe trouvaient les troupes 
américaines prêtes à fe rembarquer , qu'ils tuèrent ou 
blefsèrent cinquante hommes , firent foixante prifonniers 6c 
délivrèrent vingt - trois de ceux que les Américains avaient 
faits eux-mêmes. Pendant que ceci fe paflait à Siaten-IJland , 
le détachement envoyé à Kingfbridge enlevait un piquet 
anglais , avec le Capitaine- commandant. 

Washington s'étant mis en marche à la tête d'environ 
douze mille hommes , parmi lefquels il y avait beaucoup de 
nouvelles levées, traverfaen filence la ville de Philadelphie, 
où le Congrès , qui lui ordonnait de combattre , était occupé 

Zij 
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An*é& 1777. pour la féconde fois à faire tranfporter plus loin dans les* 
terres les archives ôc les papiers publics. L'armée paffa le 
Skuylkill , ôc vint camper près de Wilmington , fur le bord 
de la Delavarre. Les vaifTeaux de guerre , après avoir 
conduit le général Hove jufqua la rivière d'Elk, avaient 
defcendu la baie de Chefapeak , 6c remonté enfuite la 
Delawarre , dont ils travaillaient en vain à forcer les partages. 
Alors Washington s'appercevant que le flanc droit de fon 
armée fe trouvait expofé , fie qu'elle ne couvrait point afTez 
le comté de Lancafter & Philadelphie , repaflTa la Creek de 
Brandivine , Ôc forma fon camp fur la rive gauche de cette 
rivière. Cette pofition était la meilleure que l'on put choifir 
les rives de la Creek , également élevées des deux côtés , 
en rendent le pafTage difficile , ôc favorifent l'armée qui 
le défend. Le flanc gauche était appuyé à des bois épais 9 
qui fe prolongent jufqu'à l'endroit où la Creek fe jette 
dans la Delawarre ; mais vers la droite le terrein était fi 
couvert , qu'il était impoffible de juger les mouvemens de 
l'ennemi ; ce qui obligea Washington de placer en échelon 
plufieurs brigades fous les ordres du général Sullivan pour 
veiller fur cette partie. Sufpendons un moment ces récits 
militaires, pour donner quelques pleurs à deux amans , qui 
dans ce temps de crife , ôc trop près du théâtre de la 
guerre , fe jurèrent de s'aimer toute la vie , 6c dont le mariage 
ne dura qu'un feul jour. 
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Dans les habitations fituées fur les bords du Delavarre , Asil É B , 7/7 . 
il y avait une jeune fille dune grande beauté, nommée Molly ; HiftoiredeSey- 

inouïs & de Molly» 

elle aimait le jeune Seymours , & en était éperduement 
aimée : Harvey , père de Molly , était riche ; il avait des 
champs fertiles & de nombreux troupeaux , & Seymourg 
était pauvre , il ne voulait point confentir à lui donner 
fa fille. Les deux amans auraient pû fe pafler du confentement 
de leurs parens , & ils y étaient autorifés par les ufages du 
pays , mais le refpedt était plus fort , ils n'ofaient en venir 
à cette extrémité. Seymours , dans fon chagrin , réfolut 
d'aller faire la guerre ; il partit pour la Caroline à la fuite 
d'une troupe de Volontaires : l'amour fait aufli des héros. 
Jaloux de rapporter des lauriers aux pieds de fa maitrefle , il 
fe diftingua à la défenfe du fort Sullivan , Ôc le commandement 
d'une compagnie devint bientôt fa récompenfe. Ayant rejoint 
depuis l'armée de Washington , il defirait revoir fa maitrefle , 
il demanda & obtint un congé de trois jours. Le père de 
Molly le voyant revenu capitaine , le reçut avec joie , ÔC 
ne crut pas devoir refufer pour gendre un homme utile à la 
patrie. Le temps preflait , il fallait que Seymours retournât 
dans les camps , le mariage fe fit dès le lendemain. Après 
la cérémonie , les parens du jeune homme & ceux de l'époufée 
fe rafTemblèrent fous de grands arbres environnés de treillages, 
à deux cens pas de la maifon d'Harvey. Ils y faifaient un repas 
champêtre aflaifonné par le plaifir y lorfque quelques foldat* 
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, m de l'infanterie légère du général Hove , qui parcouraient le 
pays pour y chercher des vivres, traversèrent l'habitation. 
Seymours & les témoins de fon bonheur étaient en fécurité; 
l'armée anglaife était très-loin de-là, & le pays était couvert 
par les décachemens de Washington qui tenaient la campagne. 
Cependant deux des foldats appercevant de loin entre les 
arbres un uniforme américain, s'avancèrent en appellant leurs 
camarades. Ils furprennent Seymours au milieu de la joie ôc 
de l'yvrefle du plaifir, & veulent l'emmener prifonnier. Il 
n'avait point fes armes , mais le courage & l'amour ajoutant 
à fa force , il faifit un de fes aggrefieurs , s'empare de fon fufil 
& le renverfe d'un coup de bayonnette. L'autre foldat 
prend la fuite , Seymours le pourfuit ôc lâche fon coup après 
lui. Il regarde , il voit le piquet anglais retourner fur fes 
pas , & précipiter fa marche , craignant fans doute de s'engager 
au milieu de quelque parti américain. Alors il revole vers 
fes parens & fes amis. Il avance joyeux de (à victoire , & 
il n'entend que des gémhTemens & des cris ; il frémit ; il 
approche. La balle a frappé fon amante , H la trouve baignée 
dans fon fang. La parque avait choifi pour la moilTonner le 
jour même de fon hyménée , & fon fein eft frappé d'un 
coup mortel. Ne pouvant fupporter ce fpe&acle douloureux 
6c terrible , ni la voix d'Harvey qui lui redemande fa fille . 
il retourne éperdu dans le camp pour fe livrer tout entier à la 
fureur & au défefpoir. Il ne tarda pas à trouver dans les 
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Combats la mort qu'il défirait , & à fuivre dans la nuit du a mm* i 1777, 
trépas celle qu'il avait tant aimée. 

Le chevalier Hove, ne pouvant refter plus long-temps B«aiik<kBra*f 
dans le polie qu'il occupait aux fources de l'Elk , ne tarda 
pas à fe porter vers l'armée de Washington. Ce Général avait 
eu deflein d'éviter toute affaire décifive ; mais le Congrès 
allarmé de l'approche de l'armée anglaifè , & comptant fur 
la fupériorité , demandait une bataille , & lui envoya des 
ordres : Washington obéit. Le général Hove fit marcher le 
matin du 1 1 Septembre un corps d'environ trois mille homme» 
le long de la rivière , comme s'il eût voulu la paflfer à quelques 
milles au-dcflus des troupes américaines vers le gué de Chadd. 
Dès le point du jour on avait commencé à fe canonner dé- 
part & d'autre , & Washington, obfervant les mouvemens de 
fon ennemi , fe préparait à lui couper le paflage ; la plus 
grande partie du jour fe paffa en efcarmouches entre les 
portes avances des deux armées. A trois heures après - midi 
le général Maxxrell reçut ordre de traverfer le gué avec un 
renfort pour provoquer l'ennemi , & s'emparer d'une éminence 
fituée de l'autre coté de la rivière. Il repoufla d'abord les 
Anglais , mais Hove ayant envoyé un détachement pour 
l'attaquer en flanc , il fut obligé de repaffer la rivière 
Cependant Hove faifait défiler par pelotions , derrière le* 
corps qu'il avait mis en marche & qui couvrait le rivage > uw 
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autre corps qui , venant fe former derrière les bois fur H 
droite de l'arme'e américaine , fe difpofait à la tourner. 
Washington avait penfé que les efforts des Anglais feraient 
dirigés contre l'aile gauche de fon armée , il en était d'autant 
mieux perfuadé que Hoxre paraiffait vouloir traverfçr le gud 
de Chadd ; néanmoins il avait ordonné au général Sullivan 
d'obferver les mouvemens que l'ennemi pourrait faire vers 
la droite pour pafler la rivière plus haut > mais toutes les 
fages mefures qu'il avait prifes furent déconcertées par des 
malheurs imprévus, par la méprife de quelques officiers & 
l'inexpérience des troupes. Il avait dirigé vers le gué de 
Chadd une batterie & un bon parapet ; & Hove en fie 
dreffer une de l'autre côté. Washington voyant que le feu 
de l'artillerie fe prolongeait, fans que les ennemis fe difpofaffent 
à paffer le gué , jugea qu'ils avaient un autre objet. Il 
détacha plufieurs officiers à cheval pour éclairer la marche 
du lord Conwallis qui commandait la gauche de l'armée 
anglaife , mais malheureufement leurs rapports furent 
contradictoires, & l'on perdit du temps à les vérifier. Les uns 
afTurèrent que Cornwallis marchait par fa droite pour rejoindre 
du côté de Chadd le général Kniphaufen ; les autres que 
Conwallis avait changé de direction , & qu'il s'avançait 
rapidement dans le chemin qui mène au gué de Jefferies à 
deux milles plus haut que Birmingham's Church ; ce dernier 
rapport prévalut, il était fidèle. Sullivan eut ordre d'y marcher 

avec 
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1 Ta- 

fcvec toutes les troupes delà droite, il n'y avait point de A«»*n77t, 
chemins ouverts; il eut beaucoup de peine à traverfer les 
bois, & quand il en fortit pour gagner une hauteur qui 
eft auprès de Birmingham , il trouva les Anglais qui montaient 
la même hauteur du côté oppofé , il n'eut le temps , ni de 
choifir une pofition , ni de former fa ligne ; les Anglais 
gagnèrent la hauteur , chakèrent les Américains dans les bois ; 
les fuivirent jufques hors de ces bois , & achevèrent de les 
difperfer entièrement. Fendant cette déroute , deux brigades 
américaines s'étaient formées fur un terrein avantageux ; 
& derrière ces deux brigades la ligne de Virginie était en 
bataille. La colonne de gauche des Anglais, qui n'avait point 
encore combattu , fe déploya rapidement & marcha contre 
ces troupes qui firent un feu très - vif , mais les Anglais 
s'avançant, la bayonnette au bout du fufil, au milieu du 
feu continuel des Américains, forcèrent les deux brigades. 
Le marquis de la Fayette était venu combattre comme 
volontaire avec ce corps de troupes , dont le pofte était le 
plus important , & où la réfutance devait être opiniâtre. Il 
fit de vains efforts pour rallier les troupes qui s'ébranlaient ; 
& voulut leur donner lui-même l'exemple de charger avec 
la bayonnette. « C'eft contre des ennemis , s'écriait - il , c'eft 
» pour votre patrie : abandonnerons - nous la caufe de la 
» liberté ? » Ils reprirent courage , 6c tinrent ferme pendant 
quelques inftans ; mais un coup de fufil ayant bleffé le marquis 
Tome IL Sec. Part. A a 
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delà Fayette à la jambe, ils lâchèrent pied, & il ne fut 
plus poflible de les ramener au combat. Le jeune marquis 
bouillant de courage , & irrite' de fa bleflure , ne voulait 
point quitter le champ de bataille , & n'y confentit qu'après 
que le chevalier de Gimat fon aide -de - camp , fe fervant à 
propos de l'afcendant qu'un ami brave & fidèle a fur un héros 
de vingt- ans, dont il eft eftimé , lui eut montré le rifque 
qu'il courait d'être pris fans gloire , & d'ajouter un nouveau 
trophée à la victoire des Anglais. La ligne de Virginie faifait 
quelque réfiftance , mais Cormrallis devenu maître du terrein; 
avait gagné une hauteur, d'où fon artillerie prenait cette ligne 
en écharpe , & fit un feu fi vif, qu'en 1781 , lorfque le 
chevalier de Chatelux vifita le champ de bataille , les arbres, 
portaient encore l'empreinte des boulets & des balles de 
cartouche. Les Virginiens plièrent à leur tour , & la droite 
de l'armée américaine fut alors entièrement découverte. 

Il y avait près d'une lieue de - là à Chadd , où 
était le général Kniphaufen i cependant au bruit lointain de 
l'artillerie , il jugea que le combat était engagé , & qu'il 
était temps d'attaquer la gauche des Américains. A cinq 
heures du foir il marcha fur deux colonnes , dont l'une vint 
déboucher au gué de Joh , & tourna la batterie des 
Américains, tandis que l'autre partant plus bas au gué de 
Chadd, marcha droit à la batterie & s'en empara. Le général 
Waine , dont la brigade était en bataille , fe vit alors obligé 
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<ie faire un changement de front , pour fe replier vers les 
hauteurs qui étaient fur fa gauche , ce qu'elle exécuta avec 
précifion ; mais pendant ce temps - là les difFérens corps de 
la droite , qui avaient été battus & difperfés , fe précipitèrent 
ptle mêle dans Je grand chemin de Chejler. L'artillerie , les 
bagages & les troupes , tout ne formait plus qu'un amas 
confus qui fuyait à grands pas. Le général Waine foutint 
avec courage le feu de l'ennemi, & garda fa pofition jufqu'à 
l'entrée de la nuit, mais alors il fe vit réduit à gagner aufli le 
chemin de Chejler , où il fit fa retraite en bon ordre & fans 
Être pourfuivi. 

Malgré cette déroute on ne peut avancer que les troupes 
américaines manquafTent abfolument de courage , ni leurs 
officiers de conduite, mais l'événement prouve que Washington 
aurait compromis la liberté de l'Amérique feptentrionale ,' 
s'il fe fût laifTé engager plutôt dans une affaire générale. Les 
Américains comme tous les peuples libres doivent combattre 
avec fupériorité dans des forts, derrière des rctranchemens , 
en partis détachés , par - tout où le courage & l'adreffe 
perfonnelle alTurcntla victoire, mais ils feront ordinairement 
repoufles dans les conjonctures où l'obéiflance aveugle , 6c 
l'extrême difeipline remplacent la bravoure. Washington ne 
put tenter aucune opération militaire pour fermer le pafTage à 
l'ennemi qui s'avançait vers Philadelphie , & qui n'avait plus 
à traverfer qu'une feule rivière. IlpalTa la nuit à Chejler , 
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~ & campa les jours fuivans fur les bords du Skuylkill. Lé 
général Hovc aurait pu le pourfuivre à Chefter, 6c le vaincre 
une féconde fois , mais il négligea le moment de difperfer 
pour long-temps l'armée américaine. 

La vi&oire de Brandivine avait coûté beaucoup de foldats 
aux Anglais ; chacun des fuyards avait tiré plufieurs coups 
de fu fil avant de quitter la place, & prefque toujours avec 
fuccès. Il y eut environ mille hommes tués dans l'armée 
anglaife , & un plus grand nombre de bleflés ; la perte 
des Américains ne monta pas à plus de douze cens tués oh 
Méfiés. 

Le marquis de la Fayette & les officiers de là fuite 
n'étaient pas les feuls français qui euflent partagé les 
dangers de cette journée. Thomas Convay , chevalier 
de Saint - Louis , y commandait une brigade : le comte de 
Pulosky , le chevalier du Pleffis Mauduit , Ôc plufieurs 
autres y donnèrent des exemples de bravoure. Le chevalier 
de Fleury fe diftingua à la première attaque auprès de 
Birmingham, & le Congrès ordonna au général Mifflin , alors 
quartier-maître général de l'armée , de lui faire préfenc d'un 
beau cheval pour remplacer le fien qui avait été tué fous 
lui dans le combat. Tronfon du Coudray n'y était pas. Cet 
officier d'artillerie que le Congrès avait éltvé au rang de 
major général , n'avait point encore rejoint l'armée : il était 
dit que fes talcns ne ferviraient point à la caufe de la liberté a 
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8c qu'il mourrait avant de pouvoir combattre fur les rivages A M M 
de l'Amérique feptentrionale. Le 16 Septembre il entra , 
accompagné de plufieurs autres cavaliers français , dans un 
bateau plat pour traverfer le Skuylkill & rejoindre l'armée de 
Washington. Ces bateaux font des efpèces de bacs aflez larges 
pour tranfporter les chevaux & les voitures. Il montait une 
jeune jument très-vive , qui ayant parcouru le bateau fans 
vouloir, s'arrêter , fe jetta à l'eau. Il dégagea fes pieds des 
étricrs , ôc Roger fon aide - de - camp fe précipita pour le 
fecouriri mais ce dernier n'étant point fécondé, fe vit contraint 
de le laifler périr , & ne put le retrouver. Pendant que les 
officiers qui étaient venus avec lui d'Europe lui donnaient 
quelques regrets , le bac acheva fon trajet , & d'autres 
événemens firent bientôt oublier ce malheur *, 

Ce n'était point aflez d'avoir gagné une bataille , il arrivait 
de tous côtés des renforts de milices à l'armée de Washington : 



* Ceci rappelle l'accident que le Spectateur Anglais raconte dans un de fei 
Difcours. Deux jeunes cavaliers fervaient , dit-il , dans le même efeadron , & 
parafaient liés d'une étroite amité. Un foir qu'ils devaient pafler une rivière , l'un 
d'eux entra dans le bac avec plufieurs perfonnes , pendant que Ton camarade attendait 
fur l'autre bord. Bientôt aptes on entendit du bruit caufé par un cheval qui venait de 
fauter dans l'eau avec fon cavalier. Li-deflus celui qui fe trouvait i terre, cria à haute 
voix, holà ! ho , qui s'tft noyé i On lui répondit auflî-:ot : votre ami, Henri Trompjbn. 
A quoi il répliqua fort gravement : U pauvre Habit l il avait un cheval Ht a 
fougueux. Une fi courte épiraphe prononcée d'un ton (ce , & fans y ajouter le 
moindre mot , nie donna , dit le Spectateur, une allez méchante opinion de l'amitié 
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~ Howe voulait éviter toute efpece de combat. Le fleuve* 
Skuylkill reliait à traverfer , & les Américains en gardaient 
les paflagcs. Imitant la conduite que Washington avait tenue 
à Trenton , il parvint à traverfer le Skuylkill pendant la 
nuit , & évita une féconde bataille. Il fit le foir une marche 
feinte fur les bords de ce fleuve , forçant enfuite le pas jufqu'à 
minuit , il le traverfa à «quatre lieues de l'endroit ovl 
Washington l'attendait fur la rive oppofée , ôc ce ne fut 
qu'au point du jour que l'armée américaine fut informée de 
cet événement. 

Les Anglais marchèrent , fans s'arrêter, droit à Philadelphie ; 
& ils y firent entrer une brigade le 30 Septembre : la ville 
était abandonnée. Le Congrès en était forti le 2$ , & avait 
transféré le lieu de fes atïemblées à York-Town , d'où il 
continua fes délibérations. Tous les habitans qui prenaient 
part à la guerre s'étaient retirés ; il ne refta dans la ville 
qu'un grand nombre de Quakers , déterminés à tout fouffrir 



que fc jurent la plupart des camarades d'armée. Uniquement occupes des périls qui 
les menacent eux-mêmes , ils deviennent infenfibles à tout autre objet ; le premier qu'il» 
rencontrent leur eft auiïi bon que celui avec qui ils auront paffe la moitié de leur 
vie. C'cft aux gens de ce caraftère , ajoute-t-il , à qui la défolation des villes , des bourgs 
& des campagnes , la misère des habitans , les cris ou le morne filence des malheureux , 
ne font aucune peine. The Spellator, tom. 2 , Difc. 33. 

La telTemblance du nom , de l'accident , & même des circonftances , eft fore 
finguliêre. 
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plutôt que de prendre les armes, mais toujours amis de la a»» 4 11777. 

liberté , toujours foutenant fe caufe par l'argent ôc par les 

voeux. C'était un fpe&acle bien intèreflant pour la Philofophie, 

qu'une ville remplie de guerriers farouches , vendus à la 

cruauté d'une cour corrompue ; de barbares , achetés dans le 

nord de l'Europe pour verfer le fang des peuples ; ôc de fages 

paifibles, exerçant par habitude ôc par principe toutes les 

vertus chères à l'humanité. J'ai cru qu'il était du devoir 

d'un hiftorien fidèle de prendre d'exa&es informations fur la 

conduite des troupes de Hove dans Philadelphie , ôc lorfque 

j'interrogeais les témoins de l'invafion de cette ville , où le 

bonheur avait fi long-temps régné , je craignais que la douceur , 

la patience des Quakers , n'euflent pas contenu l'infolence 

du vainqueur; je me félicite de pouvoir afTurer aux nations; 

que la vertu obtint dans cette occafion l'hommage qu'elle doit 

recevoir en tous temps telle fut refpe&ée du foldat fanguinaire 

Ôc de l'Allemand fans pitié. L'audace ôc l'orgueil fe changèrent 

en admiration , tant eft grand le pouvoir de la fagefTe ôc 

des mœurs , môme fur les cœurs les moins accoutumés à leurs 

douces impreflions. 

Hotte était maître de la ville ; Washington pofledait le pays. Situation ref r «- 
Ce dernier plaça des corps de troupes confidérables , de manière kl^Amt"!*™. 
à augmenter la défenfe des forts , ôc des chevaux de frife qui 
empechaient les vaiiTcaux de remonter le fleuve. 
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A*»ée 1777. Putnam * averti du mauvais fuccès des armes du Congrèt 
à Brandivine , s'était porté , par une marche prompte, k 
Elifabeth-Town. Ce Général , quoique déjà très-âgé , n'avaic 
encore rien perdu de là force ; elle lui devint néceflaire ert 
cette conjoncture ; il y eut même un moment de découragement,' 
tel que les jeunes gens eux-mêmes refufaient de retournée 
à l'armée. Putnam fe rendait dans les villages , & 
remontrait avec toute la véhémence républicaine à ces déferteurs 
de la caufe publique , la honte 6c le danger qu'il y; 
avait dans leur défection. Naturellement fimple & fans 
éloquence , on dit que (à colère patriotique l'élevaic 
au-deflus de lui-même , 6c qu'il entraînait par la franchife de 
fes difeours courageux , les cœurs les plus timides. Ce devaic 
être une chofe vraiment digne d'admiration , que de voir un 
vieillard plein de bravoure & couronné de lauriers , rendre le 
courage à des hommes foibles 6c fugitifs , 6c faire paflçt: 
parmi eux les fentimens dont il étoit animé. 




LIVRE 



♦ 



Digitized by Google 



sur l'Amérique septentrionale, ip$ 
LIVRE ONZIÈME. 

B AT aille de Germantown. Le colonel Stark , à la tête des 
milices de New hamp-shire , combat & défait les Anglais 
au village de Bennington. Burgoyne atiaque Valle gauche 
de V armée américaine ; il ejl vaincu par Arnold & Lincoln , 
qui s'emparent de fes lignes , & le forcent de fe retirer 
au camp de Saratoga. Environné de tous cotés par les 
troupes américaines , il fe rend prifonnier avec toute fm 
armée, 

L'Angleterre voyait avec déplaifir le féiour du do£leur ~ 

' 1 Anh£s 1777. 

Franklin , de Deane , & d' Arthur Lée en France , & La Cour com- 
l'ordonnateur des bâtîmens de Georges III, meilleur ™ c ïinquictî£" fit 
courtifan que Phyficien , fit ôter de deffus le pavillon que le £^™ UOQideU 
Roi habitait ordinairement l'été , les pointes électriques qui 
en détournaient le tonnerre. La confidération dont le 
philofophe américain jouiflait à Paris i l'attention de cette 
capitale fixée depuis quelque temps fur la guerre de 
l'Amérique ; les arméniens qui fe faifaient pour Bofton dans 
les porcs de la Virginie & de la Caroline , faifaient ombrage 
aux miniftres de Londres, & tandis qu'ils affectaient dans le 
Parlement une grande fécurité fur les difpofitions de la France 
& le rétabliffement de fa marine , leur ambafladeur à 
Tome IL Sec. Part. B b 
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Amn£e 1777 Verfailles témoignait fréquemment des inquiétudes. Tantôt il 
demandait avec fierté qu'on lui déclarât le motif des arméniens 
que Ton préparait dans les ports du Roi- Tantôt il priait en 
fuppliant que l'on ne donnât aucun fecours à l'Amérique 
révoltée. Il ne parlait que de paix , & la cour de France 
penfait que le moment de la rompre n'était pas encore 
arrivé. Mais le miniflère anglais craignait férieufement 
qu'il ne fe formât des liaifons étroites entre la Cour de France 
& le Congrès continental , & mettait une grande importance 
à n'en rien laifler pénétrer à la nation. Il aurait confenti 
volontiers à l'abaiflemcnt de la gloire du royaume ôc à la 
réduction du commerce national , pourvu qu'il eût été fatîsfait 
fur cette fou million abfolue qui avait déjà coûté tant d'argent 
& de forfaits. 

Délibération <k Le falut des Etacs a m ^ ric ains repofaït au contraire fur des 
SedwEcoflaL"" hommes enflammés de ce patriotifmc , qui rarement s'éloigne 
de la vertu. Un des membres du Congrès général confidérant 
la perfidie des EcolTais , leur correfpondance ôc leur liaifon 
avec les ennemis de l'Amérique ; enfin , l'abus qu'ils avaient 
fait de la neutralité qui leur avait été accordée dans les 
différentes Colonies au commencement de la guerre , 
propofa de traiter avec rigueur les hommes de cette nation , 
qui avaient été faits prifonniers depuis le commencement 
4e la campagne. Us fe plaifent , difait-il, dans les calamités qui 
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affligent les peuples. Ils y trouvent leur avantage , ils ont 
été dans la Virginie fie la Caroline les plus cruels agens de 
Dunmore , de Campbell 6c de Martin. Un des députés de 
la Caroline répondit à cette motion. Il déclara que , 
malheureufement pour l'humanité , les faits allégués contre 
le caractère 6c la conduite des Ecoflais étaient vrais ; que 
lui-même il repréfentait une colonie , dans laquelle ils 
avaient demandé la neutralité, ôc l'ayant obtenue, ils avaient 
pris les armes contre leurs concitoyens , auffi - tôt que 
l'ennemi avait paru ; que leurs mauvais defleins ayant 
avorté , on leur avait accordé une féconde fois clémence 6c 
pardon, ôc qu'ils en avaient encore abufé dans toutes les 
OwCafions ; mais qu'on n'avait exercé contr'eux aucune autre 
rigueur , que de les obliger à quitter une colonie , contre 
laquelle ils avaient donné tant de preuves de haine. N'oublions 
pas, ajouta-t-il , que nous fommes engagés dans une guerre 
générale , non pas contre les Ecoflais , mais contre les Etats 
britanniques. Le choix des victimes annoncerait plutôt des 
motifs de vengeance particulière que des raifons de juftice 
publique. Nous combattons pour la caufe la plus noble , la 
plus digne d'élever le cœur humain : que la grandeur de 
nos procédés réponde à la dignité de l'objet qui nous arme. 
La motion fut aufli-tôt rejettée. 

La conduite des Anglais était bien différente : ils promettaient 
aces mêmes EcofTais de leur diflribuerles terres des Américains , 

Bbi; , 
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a Mi s 1777. P our prix de la perfidie & de la cruauté, 6c l'on en avaîr 
eu la preuve dans l'engagement anglais montré par un foldat 
Ecoflais, qui était fur un des bâtimens de tranfport , pris par 
les Américains. 

Mggfefegg- La faifon s'avançait: Washington était follicité par le 
Congrès & par les officiers étrangers qui fcrvaient dans fon 
armée d'engager une action. Ayant été informé que le 
général Howe avait détaché une partie de fes troupes dans 
le deflein d'attaquer les forts fur la Delatrarre , il jugea 
cette occafion favorable pour déloger les corps qui étaient 
cantonnés à Germantown ou dans les environs. Il aflembla 
fes OiTiciers généraux le 3 O&obre , & il fut réfolu que 
l'attaque fe ferait le lendemain. Les divifions de Sullivan ûc 
de \C'aine foutenues par la brigade de Convay devaient 
entrer dans la ville , tandis que le général Armftrong , à la 
tete des milices de Penfilvanie , le porterait fur l'aile gauche & 
les derrières de l'ennemi. Les divifions de Green & de Stephens 
foutenues par la brigade de Mac Dougal devaient faire un 
circuit pour attaquer l'armée anglaife ; & les milices du 
Maryland & de Jerfey devaient tomber fur les derrières 
de l'aile 'droite. Le lord Stirling commandait un corps de 
rdferve. 

Toutes ces difpofitions au premier coup d'ccil paraifTent 
formidables , & la fupériorité du nombre femblait alfurer 
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aux Américains une victoire décidée ; mais le chevalier Hove, A KM k B 
averti des mouvemens de l'armée américaine , accourut au 
fecours de Germantown avec tout ce qui lui reliait de troupes. 
C'était ce que Washington avait prévu : fi fon plan de bataille 
avait entièrement réuflî , l'armée Anglaife aurait été perdue » 
& il ne lui ferait refté d'autre parti que de mettre bas les 
armes. Au lieu que le plus mauvais fuccès ne pouvait 
produire rien de décifif, il hafardait peu de chofe, & pouvait 
détruire fon ennemi. Mai s, quoique ce motifparaiflé aflez puiflant 
pour l'avoir déterminé à adopter les projets d'attaques 
compliquées que je viens de retracer, il ne devait point oublier 
que de femblablcs projets n'étaient pas calculés fur le genre de 
capacité des troupes qu'il avait à conduire. Devait - il 
écouter des officiers dont rien n'avait fignalé les noms en 
Amérique , & les croire fur leur parole plus éclairés que ceux 
qui avaient conduit les peuples de fuccès en fuccès , ôc 
protégé la révolution / Tous ceux à qui l'on ne peut difputer 
le genre de mérite qui tient à la longue expérience & 
aux connoiffances de la guerre , avaient fenti que pour 
combattre avec avantage des troupes difeiplinées , il ne fallait 
pas employer les peuples à des évolutions ôc des contre-marches 
qu'ils exécuteraient toujours moins bien que leurs ennemis. 
Ils avaient loué le Général Washington d'avoir, pour ainfi. 
dire , réduit cette guerre à des comhats particuliers , à des. 
affaires de polies, donc le fuccès eft toujours sûr contre ua 



Digitized by Google 



rp8 Essais historiques et politiques 

ennemi qui ne peut fe recruter que par les renforts qui lui 
viennent de la mer. Dans ces combats fans nombre , où 
l'homme peut difpofcr de toutes fes facultés , & où l'intérêt 
perfonncl agiffant prefqu'autant que celui de la patrie ; 
double pour ainfi dire fes forces. De jeunes gens , qui 
n'avaient point encore vû le feu , fc comportaient en héros. 
Quand on conduit à la guerre des ftipendiaires , tirés du 
limon de l'efclavage, il faut qu'ils foient maintenus par la 
difciplice & les combinaifons de la tactique ; car en leur 
notant cet appui il ne relierait que de l'inertie; mais parmi 
des républicains armés pour la défenfe de leur pays, animés 
par la vengeance ôc les mouvemena d'une jufte indignation ; 
il reftera toujours la force, la bravoure perfonnelles, & ces 
qualités leur alfurent d'autant mieux la victoire , qu'ils attaquent 
leurs ennemis par le côté qui leur eft le plus étranger. 

L'armée américaine fc mit en marche le 5 Octobre à fept 
heures du foir , 6c le lendemain matin au levé du foleil un 
parti avancé de la brigade de Convay attaqua le piquet des 
Anglais campé à Germantovn , qui plia fur le champ. 
Germantoxrn eft uneefpecede bourg où il n'y a qu'une feule 
rue , qui fe prolonge des deux côtés du grand chemin pendant 
.près de trois quarts de lieue. Le corps qui y était campé 
était d'environ quatre mille hommes , & le camp était à 
l'extrémité de la ville. 

Le général Sullivan, qui commandait la colonne de 
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droite , ayant attaqué l'infanterie légère & les autres troupes 
campées près du piquet , les chafla de leurs pofles , où elles 
laiflerent leurs bagages à l'abandon , & les tentes toutes 
drefFées. Aucun Américain ne s'arrêta pour piller ; ils 
traverferent le camp, laiffant les maifons fur la gauche & 
pénétrèrent dans la ville , où ils furent arrêtés par des troupes 
qui défendaient la place du marché. Le corps de réferve , 
qui attendait l'arrivée de la colonne de gauche , marchait 
par la grande rue ; mais les Anglais avaient jetté des foldats 
dans une maifon de pierres , que fa pofition rendait difficile 
à forcer. Ils pouvaient, en tirant par les fenêtres, incommoder 
les Américains; mais ils ne devaient pas efpérer d'arrêter 
leurs progrès. Les Américains auraient pu fe difpenfer 
d'attaquer cette maifon & pourfuivre plus loin , en bravant 
le feu de moufqueterie qu'on aurait fait fur eux ; ils auraient 
pu s'emparer d'une maifon fituée de l'autre côté de la rue , à 
la vérité moins élevée d'un étage , mais d'où ils auraient du 
moins balancé l'avantage de la pofition , & détourné le feu 
qui s'oppofait au paffage des troupes ; ils s'obftinercnt à vouloir 
forcer les Anglais dans cette maifon , £c n'y réulTirent 
point. En vain le chevalier du Pleffis Mauduit & le jeune 
colonel Laurc-ns s'emparèrent d'une grange remplie de paille y 
& allèrent fommer les Anglais de fe rendre , en les menaçant 
de mettre le feu à la maifon , déjà environnée par les troupes 
Américaines. Cet excès de témérité ne produifit aucun effet , 
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on ne leur répondit que par une grôle de coups de fufil* 
auxquels ils échappèrent par un hazard aufli rare que leur 
audace. Alors Washington envoya en parlementaire un officier 
américain avec un tambour , mais les Anglais , fans égard au 
fignal de paix qu'ils avaient arboré , & dont on a inventé 
l'ufage pour diminuer quelquefois les horreurs de la guerre , 
les tuèrent tous deux à bout touchant. L'artillerie de campagne 
était d'un trop faible calibre pour faire brèche à cette maifon. 
des boulets de quatre livres laiflaient à peine une trace légère 
dans des murs de grès de trois pieds d épaifTeur ; on efTaya 
inutilement de l'incendier , les flammes ne pénétrèrent point 
au delà des portes du rez-ds-chauffée : il fallut y renoncer. 

Pendant ce temps - là l'attaque de la colonne de la 
gauche , fous les ordres du général Green , avait été d'abord 
heureufe ; les Anglais avaient été attaqués , rompus ôc 
repouffés , mais l'armée anglaife qui avait quitté le camp 
du Skuylkill pour fecourir Germantovn , ne tarda pas à 
arriver , 6c fit tout changer de face. Un brouillard épais 
s'étant élevé , les différentes colonnes de l'armée américaine 
étaient reliées dans l'ignorance de leurs mouvemens refpecYifs ; 
elles ne purent ni fe déployer , ni agir de concert. Les 
divifions trop multipliées qui devaient entourer Germantorrn 
& l'armée anglaife , fe croiferent , Ôc fe prirent réciproquement 
pour des corps d'ennemis. Le Général Cornxrallis arriva de 
Philadelphie avec les grenadiers 6c les chaffeurs , fans 

rencontrer 
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rencontrer dobftacles , 6c le chevalier Hove , qui s'apperçut a»»** 1777. 

promptement de la confufion de l'armée américaine , profita 

du défordre occafionné , tant par les méprifes des troupes ; 

que par le fiége infru&ueux de la maifon de pierres , pour 

rallier fon armée ôc repouffer les Américains , qui fe retirèrent à 

quatre milles de Germantovn, dans une pofition avantageufe. 

C'eft ainfi que fut renverfé le grand projet de battre en un 

même jour le corps avancé des Anglais, enfuite leur armée, Ôc 

de s'emparer de Philadelphie ; ainft doivent échouer prefque 

toujours les entreprifes militaires auxquelles on veut donner 

trop d'étendue. Elles manqueront fur- tout dans un pays coupé 

de montagnes ôc de rivières , 6c lorfqu'on n'a pas des corps 

nombreux de cavalerie qui puifTent fe porter rapidement 

vers les ailes de l'armée , 6c fondre avec impétuofité fur les 

flancs de l'ennemi. 

Cette affaire générale devint la caufe d'un combat 
particulier entre deux officiers généraux de l'armée de 
Washington. Le chevalier Conxray , élevé depuis peu 
par le Congrès au grade de Général , ne s'était pas fait 
aimer dans l'armée. Des difcours défavorables furent répandus 
contre lui ; il crut que ces bruits étaient fomentés par le 
général Cadwallader , Ôc dit publiquement qu'il lui donnerait 
des coups de bâton. Cette menace ne tarda pas à titre rapportée 
ù l'officier Américain, qui fe borna à affurer que cela n'arriverait 
pas. Mais comme on lui repréfcnta qu'en pareil cas l'ufage 

Tome IL Scç. Part. C c 
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des nations policées exigeait que l'on caflat la tête ou perçât 
les flancs de fon ennemi , il fe détermina à fe rendre fur le 
pré avec Convay , & lui tira dans la tête une balle , 
qui ayant paffé par la mâchoire droite , fortit derrière le col. 
Celui-ci n'en mourut pas, mais bien-tôt après il quitta l'armée 
américaine, revint en Europe, & rentra au fervice de France , 
où il jouiffait de la réputation d'un bon officier. 

Après les combats de Germantovn , il ne s'était trouvé 
du côté des Américains que fept cens_ hommes tués ou bleffés. 
Le général Nash , de la Caroline feptentrionale , avait été 
bleffé mortellement , 6c expira peu de jours après. La perte 
des Anglais était plus confidérable ; un officier général , deux 
colonels & le jeune fils du général de Heifler , furent tués. 
Le baron de Kniphaufen , général des Heffois, fut bleffé à la 
main , & ils eurent plus de mille hommes tués ou bleffés. 

De femblables victoires annéantiffaient l'armée de Hove ; 
qui n'avait aucun moyen de fe recruter. Auffi les miniftres 
de Londres employaient-ils d'autres démarches , & faifaient 
parvenir au général Washington ôc au Congrès , des lettres 
qui fuppofaient des intelligences entre l'armée du Roi & ceux 
des chefs américains qui avaient les plus grands droits à U 
confiance de leurs compatriotes. La cour efpérait fe procurer 
à l'avenir , par les intrigues & les rufes , plus de reffources 
qu'elle n'en avait trouvé jufqu'alors dans la violence & la 
force. Elle cherchait à feraer des divifions , des haines parmi 
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le peuple, dans les aflemblées provinciales & dans le Congrès. ~ r 
Les généraux employaient les Torris les plus actifs à leur 
lever des recrues dans l'Amérique ; mais le nombre de ceux 
qui s'enrôlaient était fi petit , qu'il remplaçait une faible 
partie des foldats que la défertion enlevait aux troupes 
royales. 

Le général Arnold avait joint l'armée du nord avec cinq Arnold dent !• 

0 campagne a la tetc 

mille hommes 6c douze canons de fonte , & les foins que l'on de cinq mille bom- 

mes. Une divilion. 

avait employés pour raiTembler les corps difperfés des garnifons de fanée 

de Ticonderago & du fort Edouard avaient réuiîi. L'armée , coUd Saint : Le- 

0 g", eit forcée de 

arprès l'arrivée d'Arnold, fe trouva formée de treize mille «tourner i Mont- 

* rcal, apres avoir. 

hommes , dont fix régimens de chafleurs. La réputation de « battue, 
ce guerrier avait rappellé fur fes pas un grand nombre de 
combattans , qui avaient laiffé repofer leurs armes tant qu'il 
avait ceflé de commander : fa cupidité , la véhémence lui 
avaient fufeité beaucoup d'ennemis , mais fon courage intrépide 
lui avait acquis beaucoup de partifans. Il était l'idole de 
ceux qui l'avaient accompagné dans fa marche du Kennebeck 
& dans ces jours de travail où périt Mongommery. Tous les 
corps étaient déterminés à s'oppofer de tout leur pouvoir aux 
progrès de Burgoyne , 6c étaient en état de lui couper le 
paflage. Çe général , enflé de fes premiers fuccès , ne s'arrêta 
point à s'aflurer des poftes circonvoifins, ni à combattre les 
détachemens de milice qui fe raiTemblaientaux environs. Preffé 

Ce ij 
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An «if , 777 d ' arriver à Albany , il pénétra dans 1 intérieur du pays , malgré 
les obûacles naturels qui le retardèrent fit qui 1 obligèrent 
d'employer feize jours à faire fix lieues. 

Il avait fait prendre une route plus facile à l'aîle droite de 
fon armée , commandée par le colonel Saint - Léger , qui , 
fous la conduite des fauvages , devait traverfer le lac Ontario 
& le pays de Mohawk. , pour le venir joindre à Albany. Le 
fort Stanwix fur la rivière Mohavk, était le feul olftacle qui 
pût arrêter ce détachement , & Burgoyne était perfuadé qu'il 
était facile de s'en emparer. Il ne calculait point les dangers 
qui pouvaient l'aflaillir fi quelques événemens empêchaient la 
jondion de ce détachement , ou le forçaient à la retraite ; mais 
il apprit bien-tôt qu'il ne fallait plus compter fur cette partie 
de fon armée. Saint-Leger avait été abandonné des fauvages 
qui avaient commencé la campagne avec lui ; il avait été forcé 
de lever le fiege de Stanwix , après avoir été battu par le 
colonel Alkerman, 6c s'était vu réduit à retourner fur fespas 
jufqu'à Montréal. 

Bareroyne atta- J° HN Burgoyne reconnut trop tard qu'il s'était imprudemment 
tTmbrc 0 , \c B f nîT avancc * dans le P avs ennemi. Des corps de milice qui étaient 
Sj-o^&iauu 6 ." f urvenus entre Ticonderago & fon armée , s'emparaient de 
plufieurs poftes voifins. Ils détruifaient les bateaux , enlevaient 
les prifonniers , fie coupaient toute communication avec les 
magafins & les fubAttances qu'il avait laiXTé derrière lui. En 

■ 
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retournant fur fes pas , il perdait tout le fruit de fes rudes ~ 

|A m B à ■ i 777, 

travaux ôt des dépenfes de la cour ; il entreprit de forcer fes 
ennemis , en leur paffant fur le ventre en rafe campagne , fie 
de rifquer une action d'éclat. 

Le ip Septembre il attaqua les cinq mille hommes commandés 
par Arnold. Dans cette attaque dont il ne pouvait le 
promettre aucun avantage décifif , puifque l'armée de Gates 
était encore au-delà , il perdit trois cens hommes, fie une 
grande partie de fon artillerie. Il ne voulut point cependant 
retourner à Ticondérago , il ne fit même aucun effort pour 
rétablir la communication avec cette place , il aima mieux 
fe porter en avant, fie faire une tentative fur Benington, 
où il favoit que les Américains avaient ralTemblé beaucoup 
d'approvifionnemens. En pénétrant vers Albany , il fe 
rapprochait du général Clinton , qui, de fon côté , remontait la 
rivière d'Hudfon, 6c s'apprêtait à attaquer le fort Mongommery , 
dont la prife ouvrant tout le pays , pouvait réduire le 
général Gares à divifer fes forces , 6c afTurer aux Anglais la 
fupériorité & le fuccès d'une campagne qui leur avait coûté 
tant d'argent, de fatigue fit de fang. 

Burgoyne était abhorré dans ce canton. Des Sauvages de itcft abandonné 
fon armée étaient venus, lors de la prife de Ticondérago, de * &UTa 8 e *' 
y faire des incurfions , 6c avaient maflacré , avant que les 
milices fuifent rafTemblées , tout ce qui s'était trouvé fur leur 
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~ ia " paffage. Faut-il rappeller ici la fin déplorable de mifs M.'Reaj 
la fleur de cetce contrée ? elle n'avait que feize ans , elle était 
fille unique d'un riche négociant de New- York, qui, après 
la prife de cette ville , s'était retiré fur fes habitations dans 
le comté de Mcmor, à environ dix lieues d'Albany ; cette 
jeune demoifelle avait fait connaifTance à Nev- York avec 
un officier Anglais , à qui elle avait donné fon cœur. Cet 
officier était paflTé depuis dans l'armée de Burgoyne. Elle 
partit de l'habitation de fon pere , accompagnée de fes 
domeftiques , pour aller époufer fon amant : elle approchait 
du camp britannique elle fe croyait heureufe; mais ce camp 
était gardé par des Sauvages impitoyables. Ils s'emparèrent de 
la jeune vitttme , l'entraînèrent dans les bois , la dépouillèrent 
de fes habits ; & après avoir exercé fur elle tout ce que la 
fureur ôc la brutalité peuvent fuggérer, ils lui enlevèrent le 
peri-crâne , & furent montrer fa longue chevelure au milieu 
de l'armée anglaife , aux yeux même de fon amant , qui ne 
fe tua pas. 

Glorieux de leurs exploits, ces barbares allaient à Montréal 
recevoir la récompenfe promife pour chaque tête d'Américain , 
& fe promenaient par les rues , portant en trophée de 
longues perches , où pendaient enfilés jufqu'à foixante crânes 
d'Américains. Ils s'arrêtaient devant les maifons, & demandaient 
que l'on payât de quelques préfcns les preuves de 
leurs affreufes victoires. Le defir d'éloigner un fpedacla 
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fi révoltant , & la crainte qu'infpirait le pouvoir qui armait ^aait 1777, 

les mains de ces hommes innocens fie cruels, leur faifaienc 

obtenir des habitans effrayés , tout ce qu'ils demandaient , ôc 

doublaient la gratification que le gouvernement leur donnait. 

Ils retournaient joyeux dans leurs nations ; & comme ils 

n'aimaient point la cruauté pour elle-même, mais feulement à 

caufe des récompenfes qu'on y attachait, Burgoyne en fut 

abandonné aufli-tôt qu'il voulut les aHujectir à fa difeipline. 

Non - feulement tous ceux qui étaient dans la divifion du 

colonel Saint-Leger , s'étaient enfuis devant le fort Stanvix J 

il n'en reftait prefque plus dans le gros de l'armée. Burgoyne fut 

tout - à- coup privé du fecours de ceux du lac Ontario ; de 

ces Sauvages dont la vélocité , la vue perçante , l'habitude 

de parcourir les bois , de gravir les rochers , avaient fait 

pour ainfi dire les flambeaux de fon armée. Ils fe brouillèrent 

même avec leur chef nommé Saint-Luc. Cet homme féroce 

était né en France , fie avait fervi dans les troupes employées 

au Canada. Après avoir paflé fa jeuneffe à faire maffacrer les 

Anglais, il fe piquait, difait-il , de réparer cette barbarie en 

exterminant les Américains. Mais, voyant que Burgoyne 

touchait au moment de fa perte, il fit offrir fes fervices au général 

Gates, qui les refufà avec indignation. 

Burgoyne envoya contre Benington un détachement de t & a^l?* 
quinze cens hommes i ils furent attaqués fie battus deux fois ^«^ciJild" 

Su;k. 



Digitized by Google 



ao8 Essais historiques et politiques 

par le colonel Stark , vieux militaire du comté de 
New - Hampshire qui commandait une brigade de milice. 
Stark s'était diftingué à, Trenton & à Princetown. Il 
avait été oublié par une fatalité finguliere dans la diftribution 
des grades. Schuyler lui avait ordonné d'évacuer 
Benington , mais il s'y était refufé , & s'était obftiné à vouloir 
défendre ce porte. Il avait même obtenu du Congrès une 
permiflion d'agir feul , & en chef avec fa brigade. Les troupes 
anglaifes s'étaient retranchées , & crurent devoir ouvrir un 
fiége régulier , mais Stark les attaqua dans leurs retranchemens 
ôc les en chaffa. Les fuites de la victoire qu'il remporta fur ce 
détachement devinrent funefles pour l'armée anglaife ; il tua 
ou prit environ neuf cens hommes. 



Bor|oyne livre Cetti armée était diminuée de plus d'un tiers depuis 
r6aobrc!ifréu- fon départ du Canada; mais fir Henry Clinton agiffait de fon 
tre f "aile° r gauchc côté , ôc remontait la rivière d'Hudfon. Il s'empara le 6 
caine", m & eft r"- Octobre du fort Mongommery. Le terrible Waughan marchait 
p« fl ' C Araoid ln fc « n avant à la tête de quatre mille hommes, ôc menaçait la 
K ville d'Efopus. Il ne fallait plus qu'un effort pour achever 

la jonction Ci defirée entre l'armée feptentrionale & celle 
de la Nouvelle - York. Burgoyne fe réfolut à une a£Uon 
décifive , & attaqua le 7 Octobre le camp du général Gates ; 
il réunit tous fes efforts contre l'aile gauche de cette armée. 
C'était là qu'Arnold combattait , foutenu par le brave Lincoln , 

de 
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de la province de Maffachufett. Arnold voyant que fes AuhtE , m . 

troupes fouffraient beaucoup du feu de cinq pièces de canon , 

que Burgoyne avait avantageufement placées , fe mit à la tête 

de deux cens hommes de bonne volonté, qui, marchant droit 

à la batterie , l'emportèrent l'épée à la main. Le fixieme 

régiment d'infanterie anglaifc qui défendait cette batterie fut 

taillé en pièces. Les deux officiers généraux américains furent 

MefTés dans cette a&ion , mais la bleflure d'Arnold le rendait 

plus redoutable encore , il ne voulut point quitter le combat. 

Le fer & le plomb volaient de part & d'autre comme la grêle 

tombe dans la campagne pendant un orage. L'armée anglaife 

fut repouflTée jufques dans fes lignes, & les Américains y 

entrèrent en vainqueurs ; ils enlevèrent en entier le bagage 

d'un des régimens allemands : le général Frazer qui commandait 

fous Burgoyne fut tué ; ils s'emparèrent des malades & des 

blelTés , & forcèrent enfin les vaincus à fe retirer dans une 

efpece de camp fortifié auprès de Saratoga. Le colonel 

Morgan , fécondé par le chevalier de Kermorvan , l'un des 

officiers français pafTés des premiers en Amérique , fe 

diftinguerent dans cette journée à la tête des Rijlemen , en 

tournant la droite de l'ennemi par une marche prompte , £c 

hâtant la victoire par un feu foutenu. 

Burgoyne arriva le 10 au camp de Saratoga. Gatec le u c ft pourfum i 
Tome IL Sec. Part. V d 
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Akhée 1777. pourfuivai* en b° n or ^ re > ^ ors voyant que les chafleurs 
Saratoga parl'ar- harcelaient continuellement l'arriére - garde ôc les flancs de 
fon armée, 6c interceptaient les provifions ; que les troupes- 
haraffées , & épuifées par le fervice le plus rude , étaient 
prêtes à fuccomber fous le fer de l'ennemi , & qu'il ne 
leur reftait de vivres que pour environ douze jours , il 
afiembla un confeil de guerre. Ses officiers, dont plufieurs 
lui avaient repréfenté depuis long -temps la témérité de fes. 
projets, le décidèrent à un mouvement rétrograde , devenu 
d'autant plus néceflaire que la faifon était fort avancée. 
Burgoyne dans les cenfures qu'il avait faites à la cour de ta 
conduite des autres généraux , avait fait fentir combien les 
marches rétrogrades étaient fatales au pouvoir du Roi , parce 
qu'elles augmentaient , difait-il , l'audace des rebelles. Il 
fe ferait trouvé heureux dans ce moment de pouvoir dérober 
à fon ennemi la connoiflance de celle qu'il était prefTé; 
d'entreprendre pour regagner le lac George. 

Le geY.e'ral Clin- Il avait écrit au général Clinton , & lui avait demandé des 

donner Je fecours 

confeils; il n'en reçut point de réponfe ; elle tomba entre 
les mains des Américains. L'efpion qui en était porteur ayant 
été arrêté ôc fouillé , on ne lui trouva d'abord aucune lettre y 
ni rien qui pût donner des éclairciflemens ; mais comme on 
avait de fortes indices contre lui , on prit le parti de lui faire 
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avaler de l'eau chaude , & il rendit une olive d'argent, dans 
laquelle était renfermé un billet du général Clinton. « Je ne 
» puis , lui difait ce général , prendre fur moi de donner 
» aucun avis , ni de rien ordonner : je fouhaite que vous 
» puifliez vous en tirer ». 

Mais déjà l'armée anglaife était environnée : un corps 
d'Américains commandé par le colonel Brown , parut à la tête 
d'un défilé qu'il fallait pafler pour fortir du camp de Saratoga. 
Ignorant la force de ce détachement , qui était de fix mille 
hommes de milices , le général anglais n'ofa faire aucun 
mouvement , & pafla toute la journée du 13 dans l'incertitude 
6c les délibérations. Le lendemain l'armée principale du 
général Gates parut de l'autre côté du camp ; alors il ne lui 
refta plus d'autre parti à prendre que de fe rendre prifonniet 
de guerre avec toutes fes troupes. Il employa deux jours à 
drefTer les articles de la capitulation. Elle fut intitulée , 
convention entre le général Burgoyne ôc le major -général 
Gates : elle fut fignée le 16. Les troupes anglaifes , au nombre 
de fix mille quarante hommes, fortirent du camp le 17 , à trois 
heures après-midi , avec les honneurs de la guerre & leur 
artillerie , 6c marchèrent jufqu a l'endroit où était l'ancien 
fort de Saratoga , fur les bords de la rivière. Là elles hiflerent 
trente - fept canons de campagne , qui composent leur 
artillerie , 6c les foldats mirent leurs armes en faifeeaux. Les 
officiers gardèrent leurs chevaux i on ne vifita point leurs 

Ddij 
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bagages , on leur laifla même leurs épées. Ils ne fe féparerent 
point de leurs foldats pendant la marche : les Canadiens, 
matelots, ouvriers & autres , eurent la permifïion de retourner 
au Canada. On donna des pafle-ports à trois officiers pour 
porter les dépêches du général Burgoyne au chevalier 
Howe , au gouverneur du Canada , & à la cour de Londres. 
Tout le refte de l'armée , fous une efeorte nombreufe, prit 
la route de Eofton , d'où les officiers & les foldats devaient 
être renvoyés à Londres, à condition de ne plus porter les 
armes contre les Colonies confédérées , tant que dureraient 
les hoftilités. 

Le général Burgoyne demanda que fon nom ne fût point 
compris dans la capitulation. Les papiers publics ont attribué 
cette particularité à un excès d'orgueil , mais l'humilité de 
la prière d'un général vaincu , qui demande à fon ennemi qu'on 
ne le nomme point , doit lui faire pardonner le motif mal 
entendu d'une telle demande. Que John Burgoyne ait été 
nommé ou non dans la capitulation de Saratoga, l'avenir (aura 
qu'il a mis bas les armes avec toute fon armée , devant les 
troupes des Provinces confédéréesde l'Amérique feptentrionale, 
commandées par Horatio Gates. Ce général ne contefta 
point à fon ennemi défarmé une fatisfa&ion fi frivole. Il 
écrivit feulement en apoflille , que le général Burgoyne, 
quoiqu'il ne fût pas nommé dans la capitulation, n'en était 
pas moins tenu à l'exécution de tous les articles. 
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Horatio Gates était né en Angleterre, dans le comté de AnsÉB 177T< 
Derby; il avait fervi en Amérique dans la guerre contre la Gâte» envoie 

le vieux colonel 

France , en qualité d'aide - de - camp du général Monkton ; Starck reprendre 

Ticonderago , 8c 

& a la paix il s était marié & fixé a Ne\r- York. Profitant va lui même déli- 
vrer les environs 

de la victoire , il envoya le brave Starck avec un détachement de l'Aibany &de 

j T" î . h Nouvelle- York 

de quatre mille hommes , reprendre I iconderago , & lui-même, des ravage* du fe- 

f • iocc Vauehaiw 

avec le refte de fon armée , le porta vers les bords de la rivière 
d'Hudfon , qui étaient défolés par un brigand anglais , appellé 
Robert Vaughan. Le Congrès lui fit faire des remercimens 
publics , & fit frapper , en mémoire de cet événement , une 
médaille d'or , qu'il lui fit préfenter au nom des Etats-Unis ; 
il arrêta pareillement qu'il ferait fait des remercimens publics 
à Arnold & à Lincoln de leurs braves & heureux efforts 
pour foutenir l'indépendance de ces Etats. 

Ce fut à cette époque que John Hancock , après avoir 
travaillé fans relâche pour affurer la liberté de fon pays , 
crut pouvoir prendre quelque repos ; il quitta alors 
la place de préfident du Congrès , dans laquelle il avait 
fuccedé à Peyton Randolph , & fut remplace par Henri 
Laurens , vice- préfident de la Caroline méridionale. Voici 
le difeours qu'il adreffa au Congrès , le 3 1 Octobre , en 
remettant le fauteuil à fon fuccciïeur. 

ail y a eu, Meilleurs, vendredi dernier deux ans & cinq 
» mois que vous m'avez fait l'honneur de m'élire pour occuper 
» cette chaire. Comme je n'ai jamais penfé que votre choix 
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^ ^ ^ » procédât de l'idée que vous aviez connue de mon habileté \ 
» mais feulement de la connoiflance que vous aviez de mon 
» attachement aux libertés de l'Amérique , je me fuis trouvé 
» dans la plus forte obligation d'accomplir les devoirs de cet 
» office , & je lai accepté avec la plus ferme réfoluticn d en 
» remplir toutes les fondions , le mieux qu'il me ferait poÏÏible. 
» Tout a confpiré à me mettre dans un jour éclatant, 6c j'ai 
» tâché , du moins par mon travail & mon attention , de 
» remplacer ce qui me manquait d'ailleurs.» 

a Ce n'eft pas à moi de parler de ma conduite dans l'exécution 
» des affaires publiques , au Congrès 6c hors de cette affemblée ; 
» vous en êtes les meilleurs juges : mais je crois que vous 
» me pardonnerez de dire que je n'ai épargné ni dépenfes , ni 
» peines , ni veilles , pour fatisfaire vos defirs 6c remplir les 
» vues de mes concitoyens. » 

« Ma fanté étant très - dérangée , il eft néceffaire que je 
» prenne quelque relâche, après une application auffi confiante , 
» & j'implore votre indulgence pour me permettre dem'abfenter 
» pendant deux mois. » 

• Je ne puis, Meilleurs, m'éloigner de vous fans vous 
» exprimer mes remercimens de tout ce que vous m'avez 
» fait éprouver d'agrémens , Ôc il m'eft impoffible d'en faire 
» mention fans que mon coeur treffaille de plaifir. Mais fi dans 
» un auffi long période que celui pendant lequel j'ai eu 
» l'honneur de vouspréfider, il m'eft échappé quelqu'expreffioa 
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» qui ait pu offenfer quelqu'un des membres de cette affemblée , 
» je défire que fa candeur veuille bien me la pardonner , 
» parce que ça été certainement contre mon intention. » 

« Puifle toute forte de félicité vous accompagner fans cefle ; 
» 6c comme membres de ce Congrès 6c comme particuliers ! 
» Je prie le ciel que l'unanimité 6c la perfévérance puifle 
» toujours aller de main en main dans cette aflemblée , ôc 
» que tout ce qui pourrait tendre à diftraire ou divifer vos 
» confeils t foit banni pour jamais. » 

Je me plais à rapporter ce difcours , parce qu'il porte 
l'empreinte du cara&ere de John Hancock ; de ce caraâere 
fimple & bon , qui dit naïvement du bien de foi-même , devant 
les témoins de fa conduite, ôc qui , fans employer la politefle 
européenne , fait bien fentir la droiture 6c l'urbanité du 
cœur. Le Congrès voulut d'abord adrefler des remercimens à 
John Hancock , pour fon attention continuelle 6c l'impartialité 
confiante dont il avait donné les preuves en rempliflant les 
fonctions variées ôc difficiles de la place de préfident du 
Congrès ; ce fut Samuel Adams , fon ami , qui s'y oppofa. 
Républicain toujours inflexible , toujours réglant fa conduite 
fur les modèles éternels des grands perfonnages de la Grèce 
6c de Rome * , il repréfenta qu'il était déplacé de remercier 



* Le chevalier de Cb are lux a peint dans fon Journal le caractère de Samuel Adanu^ 
avec cette légèreté" & ces grâces de l'efprit qui font particulières aux Français. « On 
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aucun pré fuient d'avoir fatisfait aux devoirs de fon office ; que 
ce ferait un ufage dangereux qui dégénérerait un jour en 
flatterie , & que fi l'on accordait cet hommzge à ceux qui 
auraient bien mérite de la patrie , ceux qui feraient difpofés à 
s'en rendre moins dignes , feraient en mime temps les plus 
emprefTés à vouloir l'iifurper. Alors on fut aux voix, & la 
propofition d'Adams fut décidée à l'affirmative. 

Le cruel Vaughan , qui conduifait quatre mille Irlandais 
& Allemands , avait emporté plufieurs paflTages fortifiés j 
& remonté la rivière d'Hudfon. Sir James allace, le même 
qui l'année précédente avait inutilement tenté d'incendier le 
bourg cb Conanicut, l'accompagnait fur des galères à rames 
armées de canons , & qui portaient les bagages. Ils parvinrent , 
dans la foirée du i <; Octobre , devant la ville d'Efopus , 6c 
tandis que \v r allace mettait le feu aux navires & aux bateaux 
qui étaient à l'ancre , Vaughan entrait dans la ville qui n'était 
pas fortifiée , & livrait tout au pillage. Les habitans furpris , 
coururent aux armes, ôc voulurent quelques momens défendre 
leurs foyers ; mais après s'être convaincus de leur impuifTance , 
ils jetterent leurs armes & demandèrent quartier ; ne pouvant 
l'obtenir , ils fe réfugièrent tumultueufement dans leurs 
maifons , qu'ils regardaient encore comme un afyle contre 



p*Jui reproche , dit-il , de pafler toujours parles Grecs & les Romains , avant d'en venir 
p aux Wigbs te aux Torys.» 

la 
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la férocité de leurs ennemis. Alors Vaughan fit mettre le feu A H h È g 1?77 

aux maifons , rien ne fut épargné , 6c lorfqu'il ne refta plus 

d'autres veftiges de la ville d'Efopus que ceux que le pillage 

avait mis entre les mains de fes foldats , il continua fa marche , 

enlevant les beftiaux, pillant les villages , égorgeant les habitans 

défarmés Ôc difperfés dans la campagne , mettant le feu aux 

chaumières ôc faifant la guerre aux fermiers , aux femmes , 

aux troupeaux. Il furpaflait les fauvages eux-mêmes , par fa 

manière féroce de traiter les prifonniers , les eftropiant à 

coups de fabre après qu'ils s'étaient rendus à difcrétion. Ses 

foldats s'abandonnaient à l'envi à tous les excès ôc à toutes 

les abominations dont l'hiftoire craint defc fouiller , ôc qu'elle 

rejette fur les temps fabuleux, pour que l'humanité ne conçoive 

pas une trop ju rte horreur d'elle-même *. A leur approche, 

les fombres afyles des forêts devenaient la retraite d'un fexe 

timide , que les bêtes farouches effrayaient moins que l'iniquité 

des hommes. Le nom de Vaughan était devenu en peu de 

temps l'indignation ôc l'effroi de l'Amérique entière ; mais fes 

troupes fe difperferent aufli-tôt qu'elles apprirent que Burgoyne 

avait mis bas les armes , Ôc que Gates s'approchait. 

La joie fut univerfelle dans toute l'Amérique à la nouvelle RcpuinTances 

______ ________ — — _____ _— — — — — — — — _ ___ ^ cs Américains ; 

attaquî du fort de 

* On dit qu'à la ferme de Lancey ils retirèrent de la tombe le corps^d'une jeune Rcdbauck. 
6c belle perfonne nouvellement inhumée , 8c que pendant pluueurs jours le {pcélade 
de <e* appas flétris , amufa leur curiotué barbare. 
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de l'heureux événement qui venait de précéder la fin de la 

M M il 1777- n r 

campagne. Il y eut des illuminations à Bofton , à Charles-Tovn * 
ôc dans plufieurs villes. On applaudiflait fur -tout à la 
modération , avec laquelle le général Gates avait ufé des 
droits de la vi&oire , en faifant des conditions honorables à 
fon ennemi. C'était la première fois qu'on voyait une armée 
entière forcée de mettre bas les armes , & de fe rendre à 
la merci des vainqueurs , fans pouvoir fe délivrer , ou fauver 
du moins fon honneur dans les hafards d'une bataille. 

Le général Howe projettait depuis un mois l'attaque du 
fort de Redbanck , l'un des forts du Delaxrarre deftiné à 
appuyer la gauche des chevaux de frife, & qui couvrait 
Fort-Ifiand ; le 22 Octobre fut le jour qu'il choifit pour 
mettre ce projet à exécution ; l'armée américaine avait appris 
la veille l'événement de Saratoga , 6c célébrait les victoires 
de Gates & d'Arnold par des réjouiïïances. Howe s'était 
perfuadé que dans ce moment il furprendrait la garnifon de 
Redbanck au milieu de l'yvrelTe & hors d'état de fe défendre» 
Il envoya un détachement confidérable de troupes Heflbifes ; 
mais le vin de la joie & de la liberté n'avait fait qu'ajouter 
au courage des Américains. Le colonel Green commandait 
le fort , & il était accompagné du chevalier Dupleflis Mauduit. 
Tout à la fois ingénieur & officier d'artillerie , ce jeune 
français s'était hâté de réduire les ouvrages trop étendus 
que la garnifon n'aurait pu défendre , & y avait fubftitué 
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un bon rempart en terre fraifé à la hauteur du cordon , un A 
fofTé, 6c un abatis en avant du fofTé. Les Heflbis parurent dès 
le matin à la portée du canon au nord de Redbanck ; ils 
établirent de ce côté une batterie, & firent un feu très-vif, 
auquel l'artillerie du fort répondit conftamment. A quatre 
heures après - midi ils marchèrent au premier retranchement. 
Ignorant les changemens que le chevalier de Mauduit avait 
faits aux ouvrages , & trouvant ce retranchement abandonné , 
ils fe crurent vainqueurs , & s'avancèrent vers la redoute , 
en dedans de l'ancien retranchement , laiflant la Delarrarre 
fur la droite. Ils étaient déjà parvenus à l'abatis , mais comme 
une partie de la courtine de l'ancien retranchement fubfiftait 
encore , 6c formait un angle faillant , le chevalier de Mauduit 
imagina d'y jetter quelques fufilliers qui , prenant en flanc U 
gauche des ennemis , les tiraient pour ainfi dire à coup-sur. 
Les officiers Heflbis voulant rallier leurs foldats , ôc remarchant 
enfuite à l'abatis , tombaient morts avec eux au milieu des 
branches qu'ils s'efforçaient de couper. On vit bientôt le 
colonel Donop , remarquable par l'ordre dont il était revêtu , 
par la noblefle 6c la beauté de fa figure , ôc fur-tout par fon 
courage , tomber comme les autres. Alors les Heffois confternés 
& repouflés effayerent de changer l'attaque , 6c fe portèrent 
fur la rivière du côté de l'efcarpement ; mais le feu des galères 
qui en défendaient l'approche leur tua beaucoup de monde , 
& à la fin du jour ils fe retirèrent en défordre. Le colonel 

£e ij 
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A#néb i~ 77 Grecn défendait le côté du fud qu'une autre colonne attaquait 
en même- temps. D'abord plus heureufe que la première 
elle pafla l'abatis , & ne fut arrêtée que par la fraife , mais 
elle n'en fut pas moins repoufTée Ôc obligée de fe retirer. Le 
chevalier de Mauduit fortant du fort après la retraite de 
l'ennemi pour vifiter les endroits de l'abatis qui avaient befoin 
d'être réparés , découvrit une vingtaine de foldats Heflbis 
qui , ayant eu le courage de parvenir jufqu'au parapet, 
n'avaient pu s'en retourner, 6c fe tenaient cachés. Il les fît 
prifonniers. Bientôt contemplant, autant que le permettait 
lobfcurité de la nuit, l'horrible fpedacle des morts & des 
mourans entalTés les uns fur les autres, il entendit, au milieu 
des gémiflemens , une voix s'écrier en anglais : qui que vous 
foye^, tire^ - moi d'ici ! c'était la voix du colonel Donop; 
il le fit tranfporter \ Ôc l'accompagna dans la maifon d'un 
Quaker, qui demeurait à peu de diftance du fort. Ce colonel 
allemand y mourut au bout de deux jours. Avant de mourir 
il voulut écrire une lettre à fon ami le comte de Saint-Germain, 
alors miniftre de la guerre en France, pour lui recommander 
fon vainqueur.» Je fuis content, lui écrivait - il , j'ai la 
» confolation d'expirer entre les bras de l'honneur même. » 

Le fort Mifflin , voifin de celui de Redbanck , fut attaqué 
peu de jours après. Le lieutenant-colonel Smith y commandait ; 
les aflaillans furent repoufTés comme à Redbanck , mais 
l'attaque Ôc la défenfe furent moins opiniâtres, il y eut moins 
de fang répandu. 
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Tandis que les forts étaient attaqués du côté de la terre , la 
flotte s'efforçait de remonter la rivière pour pénétrer jufqu a 
la ville. Mais les palTages furent fi bien défendus par les 
galères , les batteries , & les chevaux de frife , que pour 
y parvenir il en coûta à l'Angleterre deux vaifTeaux de 
guerre qui furent entièrement détruits. Quatre autres furent 
contraints de fe retirer , & toute la flotte fut défemparée. 

Le Congres arrêta qu'il ferait préfenté une épée au colonel 
Grcen , une autre au lieutenant- colonel Smith , & une au 
commodore Hazlevood en récompenfe de leur bravoure. Le 

■ 

chevalier de Mauduit fut oublié , mais Washington , toujours 
jufte , écrivit au Congrès. « La conduite brave de ce jeune 
» gentilhomme à Branditrine , à Germantown , & fes fervices 
» diftingués au fort Mercer , où il réunhTait les fondions 
«d'ingénieur à celles de commandant de l'artillerie , lui 
» donnent des titres particuliers au fouvenir du Congrès : il a 
» fait des changemens utiles dans les travaux du fort de 
» Redbanck , & a montré une grande habileté dans la 
» défenfe de ce fort ; 6c lorfque dans la fuite on a été obligé 
» de l'évacuer , il a trouvé les moyens de fauver la meilleure 
» artillerie & les provifions , & a entrepris comme volontaire 
» l'opération périlleufe, de faire fauter les magafins fans aucun 
» des appareils que l'on employé ordinairement dans de telles 
» occafions. Mais ce qui ajoute à fon éloge , c'eft qu'il pofsède 
» un degré de modeflie qui fe rencontre rarement parmi les 
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. . » hommes qui ont fait des actions au (fi brillantes. » Lettre 

A M V £ 1 1777» » 

de Washington au Congrès , datée du 13 Janvier tyy8. 

Les promotions nombreufes des officiers français , qui avaient 
paffé les premiers en Amérique , & la manière peu fatisfàifànte 
dont la plupart avaient répondu à cet encouragement 
avaient excité , parmi les officiers américains , des murmures 
qui empêchaient l'avancement de leurs compatriotes, ôc le 
chevalier de Mauduit n'obtint pour récompenfè que le rang 
de lieutenant-colonel. 



o^nl^ffiî piu- A P R Ès k ca P ituIation de Saratoga, Schuyler fe chargea 
fieurs jours chex le d e conduire lui-même John Burgoyne dans l'intérieur du 

gênerai Schuyler, & ' 

dont il avait , peu p 3 y 8 f p 0ur \ u i procurer des logemens , & voulut que les 
y^ant.mcendiél'ha- aides-de- camp de ce général le fuiviffent. Il avait fait bâtir, 
à peu de diftance de Saratoga , une maifon qui lui avait 
coûté dix mille livres fterlings. Burgoyne , alors dans fa 
profpérité, la détruifit, fous le prétexte que ne pouvant la 
faire occuper par fes troupes , elle aurait pu fervir de 
retraite aux rebelles. Devenu prifonnier , il lui fit des exeufes 
de la néceffité où il avait été de brûler fa maifon. « Vous 

• n'avez rien fait de blâmable, lui dit Schuyler; en pareille 
» circonftance j'en aurais fait autant , & pour ce qui me 
» regarde , c'eft un léger facrifice en comparaifon de ceux 
» que je ferai toujours prêt de faire à la liberté de mon 

• pays. » Ils partirent , & Burgoyne , fuivi du général Philips , 
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de fes aides-de-camp & de quelques autres officiers, s'étonnait 
de la longueur de la route. Schuyler s'excufait fur la difficulté 
de trouver dans ce canton reculé , des afyles convenables. 
Après une marche affez longue, le général anglais fe trouva, 
à fon grand étonnement , chez Schuyler lui-même , où la 
femme & les filles de cet Américain le reçurent avec tous 
les égards qu'il aurait pu prétendre dans fa plus haute 
fortune. 

Comme ils s'entretenaient des affaires de l'Europe & des 
circonftances de la guerre : racontez-nous, lui dit Schuyler, 
les malheurs de l'Angleterre & les intrigues de la cour de 
Londres. Occupés du labourage & du foin de nos troupeaux, 
nous ignorons en ces lieux écartés ce qui fe paffe dans cette 
capitale , qui naguère régnait fur toutes les parties du monde 
& eft devenue pour lui un fujet de pitié. Nous ignorons même 
les deffeins qui ont fait armer contre nous la moitié de nos 
compatriotes , & ont caufé la mort de tant de braves gens. 
Nous ne favons que les faits publiés dans les gazettes qui 
peuvent parvenir jufqu a nous. Je n'ai point été à Londres 
depuis la fin de la guerre contre la France. Pitt était alors 
à la tête des affaires; je l'ai vu, ce grand miniftre, j'ai été 
admis à fes audiences particulières ; il s'informait de la richeffe 
& de la force de nos provinces, du nombre des hommes, 
de la fécondité des mariages & des différentes branches de 
commerce & d'induftrie que l'on pouvait établir. Alort 
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. " l'Angleterre faifait l'étonnement & l'admiration de tous les 

Ak m ée 1777. t» 

peuples : il fuffifait d'être Anglais pour fentir la dignité des 
prérogatives de l'homme , 6c infpirer du refped aux nations. 

Récit de Bur- Quel temps me rappeliez - vous , lui répondit Burgoyne 
aéiH Schuylerf é " je ne puis , fans qu'il m'échappe des larmes , comparer ces 
jours fortunés à ceux qui viennent éclairer ma défaite. Le 
gouvernement eft devenu corrompu , & les fujets font devenus 
rebelles au gouvernement. O Schuyler ! deviez-vous céder 
à ce funefte exemple, & prendre les armes contre votre 
Roi f S'il eft injufte , ou s'il fe lanTe aller aux mauvais 
confeils de fes favoris , êtes - vous difpenfé pour cela du 
ferment que vous aviez fait de défendre fa couronne ? Pour 
moi , dans mes malheurs , il me refte du moins cette 
confolation, que je n'ai point fuivi d'autre parti que celui 
de mon devoir. Le généreux Américain, qui connahTait les 
égards que l'on doit aux malheureux , garda le filence , Ôc 
Burgoyne reprit ainfi. 

Vous favez que le comte de Bute conferve l'afcendant qu'il 
a pris fur le Roi depuis la jeunefTe de ce Prince. George III 
eft attaché à fes amis comme à fa famille ; on ne peut voir 
un Prince plus humain pour ceux qui l'environnent , plus 
rcconnaifTant envers fes domeft'iques , dont les mœurs foient 
plus douces & plus pures , qui foit meilleur mari , meilleur 
pere ; mais il eft faible , il croit aifément ce qu'on lui dit } il 

eft 
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eft d'ailleurs d'une opiniâtreté invincible , & quand il fe Al(lliB lJJJ% 
trouve engagé dans quelqu'opinion , rien ne faurait l'en faire 
revenir. La Princefle de Galles * s'était appliquée à lui perfuader 
de donner aux Ecoflais la préférence de tous les emplois à 
là nomination. Ils font fiers, lui difait- elle , mais obéhTans ; 
courageux , mais ils aiment le faite. Ils ont été de tout temps 
les favoris 6c les défenfeurs des Rois ; c'eft eux que vous 
devez oppofer fans cefle à la fluctuation des volontés 
britanniques , c'eft eux qui affermiront votre trône : les moyens 
dont vos ancêtres fe font fervis pour s'y placer, ne font 
pas ceux qu'il faut choifir pour augmenter votre puifTance.' 
Elle lui repréfèntait le parlement comme un vain appareil , 
qui ne ferc qu'à conduire plus sûrement les peuples félon 
les vues de la cour , & les oppofans comme une troupe 
mêlée d'ambitiçux , qui attendent que les grâces 6c les emplois 
viennent leur impofer filence , Ôc de fanatiques , qui 
entraînent par des déclamations faulTes ôc frivoles , une vaine 
multitude fans force ôc fans appui. Elle ôc le comte de Bute **, 
lui faifaient croire qu'il pouvait fe rendre plus réellement 



•Ttu PrinctJJ-ofWiXes. 

** Prcfquc tous ceux qui font au faic des affaitîs d'Angleterre , connoiflênt les lettre! 
de Boliabroke à Caleb d'Anvers , dédiées au miniftre Walpolc, & les lettres fameufei 
de Junius au comte de Bute , au Roi , au chef de juftice Mansfidd , «ce. On y trouv» 
ie grandes leçons fur la politique britannique. 
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monarque que les rois de France & d'Efpagne , parce que 
difpenfateur des grâces & des emplois , il s'aflurait par là le 
plus grand nombre des voix dans le parlement ; mais ces grâce» 
étant devenues infuflifantes , la corruption a fait de rapides 
progrès, elle eû maintenant à fon dernier degré. Ce fyftême 
de corruption exigeait des mains plus habiles que celles du 
comte de Bute ; il fe forma un confeil fecret de ceux que 
l'on appellait les amis du Roi. Ils placèrent & déplacèrent 
les minières , & dirigèrent toutes les affaires. L'écoffais 
Mansfield , chef- juge , & l'un de nos meilleurs orateurs; 
y jouait le premier rôle; il di&ait les harangues des miniftres, 
il provoquait la volonté du Roi , il rédigeait les bills 6c 
les foutenait dans la chambre des pairs , par la force de fon 
éloquence *. Né vain & voluptueux, tant d'occupations ne 
l'empêchaient point de fe livrer au fafte &aux plaifirs. Le 



* Lorfque William Pitt , récuré dans le miniftcre, Ce vit forcé de l'abdiquer, Se 
qu'il annonça fa retraite au parlement , il dit en fc tournant vers Mansfield Se le 
délïgnaut avec la main : « il eft dans ce royaume un pouvoir fupérieur i celui des 
» roiniftres , i celui du Roi lui-même ; f 4i vu changer du loir au lendemain les réfolutions 
» prifes avec moi dans le confeil , & cela par l'intervention d'un feul homme , d'u» 

• homme qui facririetout i fon ambition , â fes defîrs fecrets de renverfer la conftituiior» 
» britannique. Dans de telles circonftain.es pourrais-je refter plus long-temps miniftre I 
» Je vois chacun de vous déjà* prêt à roc reprocher des aftes qui tôt ou tarJ tourneront 
» an détriment public , que ma confdence défaprouve . & qui ne font pas mon ouvrage. 
»L premier principe de notre conftitution, eft que le* miniitres font comptables ai» 

* peuple de wut ce qui fe fait fous leur adminiftratioa : je ne puis plus l'eue, a 



Digitized by Google 



sur l'Amérique septentrionale. 127 

duc de Richemond était fon contradicteur ordinaire, & ce 

. A*WE£I777.. 

Seigneur ne diffimulait pas fa haine contre la junte miniftérielle. 
C'était aflez qu'il fit quelque propofition pour que tout le 
parti de la cour réunît fes efforts pour la faire rejetter. 
Les actes les plus nécefTaires à la profpérité de l'Angleterre 
ont été écartés de cette manière , & le peuple , qui fupportait 
ce malheur, ne pouvant concevoir ce qui faifàit prendre à 
chaque inftant des réfolutions contre fa félicité , attribuait à 
l'aveuglement de la cour, ce qui était l'effet de l'inimitié , de 
lefprit de difeorde ôc de vengeance. 

George III n'était encore que Prince Royal , lorfqu'il 
devint éperduement amoureux de la foeur du duc de Richemond. 
Malgré la loi , qui ne permet plus aux Rois d'Angleterre 
de choifir une époufe parmi leurs fujettes , il lui avait promis 
dans fa paffion de l'époufer ; il avait promis au duc de 
Richemond de réfifter à cette loi , qu'il appellait barbare , de 
placer la couronne fur la tête de celle qu'il aimait , 6c de 
vaincre tous les obftacles. Né dans la Grande • Bretagne , 
la nature femblait l'autorifer à choifir une femme de ce 
royaume. Des fouverains nés dans d'autres pays avaient 
pu s'affujettir fans peine à époufer des Princeffes étrangères; 
mais George était depuis la révolution le premier Prince 
anglais defliné à porter la couronne dans le pays qui l'avait 
vu naître. Il jurait à fon amante de ne jamais fouffrir d'autre 
lieu que celui que l'amour avait formé pour eux ; cependant 

Ffij 
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A . tous fes projets de réfiftancc s'évanouirent à l'inftant où il fut 

Année 1777. r ' 

environné de l'éclat de la royauté. La raifon d'Etat prévalut , il 
trahit fes fermens & plaça la couronne fur le front d'une 
Allemande. Le duc de Richemond ne pouvait renfermer 
le chagrin d'un pareil outrage. Ses talens & fes lumières lui 
fournhTaient les moyens de s'en venger, autant que le peut 

* 

un fujet : il contrariait dans le parlement tous les defleins 
de la cour. Sa réputation venait d'éclorre, lorfque George 
fut entraîné àcesa&es de rigueur, qui ont révolté l'Amérique. 
Alors on le vit paraître & s'élever tout-à-coup comme un 
nouveau Démofthenes ; fon éloquence , femblable à ces 
torrens rapides qui renverfent tout ce qui s'oppofe à leur 
pafTage, entraînait les opinions. Jamais le parti de l'oppofitioa 
n'eut un plus grand nombre de voix , ôc fi l'intérêt perfonnel 
n'avait pas enchaîné la majorité des membres du parlement 
dans le parti de la cour , il n'y aurait point eu de guerre en 
Amérique. Le deftin en a autrement ordonné , il a permis que 
la difcorde fecouât fes flambeaux dans toute l'étendue de 
l'empire britannique. 

iu?.mêîw°d! f û Pardonnez - moi , lui ditSchnyler, de vous rappeller un 
tTic$ h L P cfc lar ° U " *° uvenir im P ortun y mai s informez-nous par quelles fatigues 
inouïes jufqu a préfent, vous avez ofé parvenir dans l'intérieur 
du continent , à la tête de dix mille hommes , par la route 
pénible & dangereufe des lacs. Un des privilèges de l'homme! 
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libre , eft de rendre juftice à fes ennemis , & d'admirer leur Ammée 
courage. Hélas ! dit Burgoyne , il n'eft point d'entreprife 
militaire où le général ait fait de plus grands efforts , 6c qui 
ait été plus malheureufe. Tout ce que pouvaient la force , 
l'expérience & le courage des hommes , s'eft anéanti devant 
les obftacles formés par la nature. * 

Avant de partir d'Angleterre j'avais fait faire cent bateaux 
plats pour tranfporter par les rivières , l'artillerie , les munitions 
& les bagages de l'armée; ôc l'on conftruifait au Canada 
trente bâtimens armés pour traverfer les lacs. J'avais fait faire 
pour les foldats de doubles équipemens , afin qu'ils puflent 
fupporcer le froid. Les approvifionnemens étaient complets 
pour une campagne d'un an. J'emportais une provifion 
immenfe d'armes, d'eau-de-vie , d'habits & de préfens pour 
diftribuer aux Sauvages , ôc les engager dans le parti du Roi ; 
ôc l'on avait deftiné une forte fomme d'argent pour fuppléer 
à tout ce qui pouvait refter imprévu. L'embarquement d'une 
armée de dix mille hommes , ôc de tous les fujets néceffaires 
à l'entretien du fervice avait exigé l'armement de plufieurs 
bâtimens de guerre ôc de cinquante vaifleaux de tranfport. 
Parvenu après une longue & pénible navigation à l'embouchure 
du fleuve Saint - Laurent , j'ai été forcé d'attendre pour 



* Les détails qui fuirent font ùUi des Lettres & des Mémoires du général Buxgoyoe, 
. imprimes en Angleterre. 
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- remonter ce fleuve , que les glaces laiflaflent aux vaifleaux 
un libre paflâge. Le débarquement des troupes , des chariots j 
des provifions , des bateaux nous a retardés plufieurs jours.' 
Nous avons traverfé le Canada par une marche pénible fie 
lente, tranfportant une partie de nos bagages fur les chariots ^ 
tandis que l'autre remontait les rivières. Parvenus fur les lacs 
les foins continuels de charger 6c décharger les chaloupes, 
les tranfports & les bateaux ont accablé les troupes de fatigues , 
& ont caufé des maladies qui , en afïaibliflant l'armée," 
augmentaient nos embarras. La perte de chaque foldat qui 
mourrait était inapréciable , à caufe des fommes qu'il en avait 
coûté pour l'amener jufques-là , fie de l'impoflibilité de le 
remplacer. J'avais à la vérité un affez grand nombre de 
Canadiens à la fuite des troupes , mais je ne pouvais compter 
fur eux , ôc je ne trouvais pas dans leur zèle les fecours que 
j'en avais attendu. Les Sauvages accouraient vers nous par 
troupes, mais après avoir reçu de nous des armes , des habits 
fie avoir confommé nos vivres , ils déferaient prefque tous , 
ils ne tardaient pas à être remplacés fie imités par d'autres , 
les difficultés augmentaient à mefure que j'avançais dans 
l'intérieur du pays. Je n'avais d'autre route à fuivre que des 
rivières bordées d'arbres élevés , qui fe courbent fie fe joignent 
-en forme de voûte , des pluies continuelles fe répandent fur 
leurs branches , dont l'étendue fie l'épaifleur interceptent la 
clarté du jour ; nous ne voyions au - deflus de nous que 
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des arbres qui percent les nuages , & au - deflbus que des 
rochers , fur lefquels nos bateaux fragiles étaient prêts à fe 
brifer à chaque inftant. Ces rivières , dont le courant eft 
très-rapide ôc difficile à remonter , n'avaient cependant point 
aflez d'eau pour entretenir nos bateaux à flot. Interrompus 
dans notre marche par des rochers 6c des gués , notre armée 
s'avançait lentement ; Ôc fouvent la crainte d'être attaqués dans 
une pofition fi défavantageufe par des Sauvages ennemis , ou 
par des détachemens américains ajoutait à nos peiner. Il fallait 
alors faire les plus grands efforts pour cacher mon inquiétude , 
& ranimer par mon exemple le courage des foldats. Je ne 
prononçais que les noms pompeux de fêtes , de plaifirs , de 
triomphe ôc de gloire , tandis que mon cœur était cruellement 
déchiré , 6c que je fouffrais confidérablement de la fatigue ôc de 
l'intempérie du climat. J'avais des troupes excellentes ôc 
remplies de bonne volonté. Au milieu des plus rudes travaux , 
fi on leur donnait l'efpoir de la licence ôc du pillage , tous 
leurs maux étaient oubliés. J'étais obligé de me faire 
rendre conpte chaque jour de l'état où fe trouvaient les 
approvifionnemens , les bagages , l'artillerie , les inftrumens 
pour le fervice des ingénieurs ôc de la navigation. Un grand 
nombre d'ouvriers était fans cefle occupé à difpofer, ou à 
réparer les chofes nécelTaires. Des accidens forçaient fouvent 
une partie de l'armée de i> 'arrêter ; alors il fallait recommencer 
de nouveau les préparatifs de la marche i retirer les chaloupes , 
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Annie 1777. les mortiers , les canons & les affûts enfevelis fous les neiges^ 
Malgré la légèreté des bateaux plats on était fouvent obligé 
de tout débarquer , & de faire paffer ces bateaux à force de 
bras par-deffus les rochers , les troncs d'arbres & les bancs de 
fable , en sexpofant à mille dangers. Les bateliers & les 
foldats , presque toujours dans l'eau jufqu'à la ceinture J 
tombaient malades. Ces difficultés n'étaient rien encore en 
comparaifon de la nécelïité de tranfporter fouvent fur les 
chariots, non-feulement les munitions , les bagages , mais même 
les bateaux pour éviter la rapidité des écueils ; alors il fallait 
abattre les arbres pour ouvrir un chemin aux chariots, fie 
quelquefois l'inégalité du terrein obligeait de faire de grands 
circuits. Les Américains avaient encore augmenté nos embarras, 1 
en coulant dans pluneurs endroits des chaloupes défoncées , fie 
croifant au milieu des paffages des arbres abattus ; il fallait 
auffi travcrfer des marais d'une grande étendue , & y établir 
des routes folides. Un fiècle entier s'écoulera avant que 
les traces de mes travaux en ce genre foient entièrement 
effacées. 

Tels font les obftacles qui ne m'ont pas permis d'arriver 
avant le mois de Juillet à Ticonderago. Alors la campagne 
était trop avancée pour pouvoir efpérer de m emparer d'Albany, 
fi le général Clinton ne venait point à mon fecours. Les 
ennemis avaient eu le temps de fe fortifier , & moi j'avais 
perdu un tiers de mon armée. Je voyais avec effroi approcher le 

moment 
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moment où je manquerais de provifions , il fallait preffer les Ahjj£e 
inûans ; enfin , après avoir fait tout ce qui devait paraître le 
plus difficile , & m'attirer l'eftime des hommes de guerre ; 
parvenu pour ainfi dire au terme défiré , tout m'a trompé* , 
tout m'a manqué en même temps , tout a femblé concourir 
à ma perte. Il ne fallait plus qu'un effort , & il m'eft devenu 
impoffible. Quoique je n'aye aucun reproche à me faire , je 
ne puis me défendre d'un mouvement de défefpoir , quand je 
réfléchis que l'Angleterre eût été victorieufe , fi , de fon côté,' 
le général Clinton avait remonté jufqu a Albany. 

Lorfqu'il eut achevé , l'on avoua que malgré le mauvais 
fuccès , cette campagne était mémorable , & que la réputation 
du général en deviendrait plus brillante aux yeux de la 
poftérité. Pendant qu'il avait parlé , les Biles de Schuyler fc 
regardaient , ôc difuient entr'elles : Europe ! pays de nos 
ancêtres ! Eft-il poffible que vous nourrifliez des hommes 
capables d'entreprendre de fi grands travaux en haine de 
la liberté ? Burgoyne de fon côté ne pouvait s'empêcher de 
les contempler fans ceffe , il ne pouvait s'empêcher de fuivre 
des yeux les traces de leurs pas ; il paffa plufieurs jours au 
milieu de cette aimable famille : il s'arrachait avec peine de 
ces heureufes campagnes, où la douce hofpkalité lui offrait 
la paix, & les plaifirs dont il avait été privé fi long-temps. 

A peine fut -il arrivé à Bofton , qu'il déclara qu'il ne fe 
croyait pas obligé de tenir une capitulation faite avec de» 

Tome II. Sec. Part. G g 
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A»»* s i 777 . fu i cts en rébellion contre leur Souverain. Alors le Congrès 
réTolut qu'il ferait retenu en Amérique jufqu'à ce que la 
ratification du roi d'Angleterre y fut arrivée. 

TraW pour le T an D i s que tous ces évènemens fe paffaient en Amérique ; 

taWdc Vi ginie, ■ * 

entre ici Améri- les députés américains faiûuent toujours des progrès utiles 

cains & le* fer- r o 

mien - généraux à leur pays : ils firent à Paris, avec les fermiers généraux, 
un traité pour le tabac de la Virginie ; & la durée en fut fixée 
à fept , quatorze ôc vingt-un ans , fous la claufe exprefle que 
l'Etat de Virginie ne fournirait point de tabac à d'autres 
acheteurs , avant d'avoir rempli chaque année fon marché. 
Cet accord qui ne pouvait être fait fans l'agrément du 
miniftre des finances , annonçait les difpofitions du 
gouvernement , ôc devait naturellement précéder d'autres 
traités. 

r 

Situation refpec- Le lord Hove fàifait les plus grandes tentatives pour 

tive des armées . . . _ 

aux environs de couper les chevaux de fnfe ôc remonter le neuve Delavarre. 

PhiUdelphie,dans r . r ••*•«.»•« 

l hiverdc 1777. Washington fut prendre fes quamers d hiver fur les bords du 
Skuylkill à Walley -Forge , Ôc envoyait continuellement des 
partis qui enlevaient toutes les provifions deftinées pour les 
troupes anglaifes. Il détacha un corps de riflemen Ôc de 
milices fous les ordres du général la Fayette, pour aller 
recon litre les difpofitions de l'ennemi dans le Jerfey. Ce 
détachement ayant rencontré le a; Octobre 1777 un corps 
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de Heflbis, 6c plufieurs piquets anglais fous le commandement 
<Ju lord Cornvallis : le combat s'engagea avec la plus grande 
chaleur ; les Anglais avaient la fupériorité du nombre & 
l'avantage de la difcipline ; mais que ne peut pas le couTage , 
quand il eft excité par l'exemple du chef ? Les Anglais furent 
difperfés 6c défaits. Le marquis de la Fayette n'avait fous fes 
ordres dans ce combat d'autre colonel continental , que le 
marquis de la Rouerie , autrefois officier aux Gardes- Françaifes > 
6c connu en Amérique fous le nom du colonel Armand. Il 
féconda avec intelligence 6c valeur les efforts de fon illuftre 
compatriote , 6c prouva combien il ferait à regretter qu'un 
défefpoir amoureux l'eût retenu plus long - temps parmi let 
feaateurs pénitens de l'Abbé de Rancé. C'eft à la gloire feule 
qu'il appartient de confoler les guerriers des chagrins de 
l'amour , 6c les Français la connaiifent trop bien , pour ne 
pas la préférer à l'inutilité de la vie monaftique. 

Hotre fit hiverner fes troupes à Philadelphie : les fubfifiancej 
y parvenaient avec la plus grande difficulté : deux vailTeaux 
de tranfport s'écaient brifés fur les chevaux de frife , 6c la 
plupart des vivres 6c des provifions ne pouvaient palTer que 
fur des bateaux plats. Des galères américaines qui avaient 
remonté la rivière au-deflus de la ville , empêchaient que 
tien ne pût arriver par eau , tandis que les troupes légères 
écartaient tout ce que l'armée anglaife entreprenait de fe 
procurer par terre. Telle fut la potition refpe£live des deux 

Ggij 
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a . partis pendant tout l'hiver , l'armée de Clinton dans là 

Ahn£e 1777. * * 

Nouvelle -York ne pouvait rien entreprendre, les troupes 
envoyées à Rhod - Ifland empêchaient le général Prgot de 
forcir de fes retranchemcns , & la frégate la Sirène de 
trente-deux canons ayant échoué fur cette côte, avait été 
brûlée par les Américains. 



Manque de foi Depuis que le général Burgoyne s'était rendu prifonnier , il 
g 0 y^ ,l,c deBur * avait donné au Congrès plufieurs fujets de pîainte. Cette 
aflTemblée eut bientôt à lui reprocher un manque de foi. Le 
général Gates lui avait accordé , par le dixième article de la 
capitulation , la permiflion d'envoyer trois officiers porter fes 
dépêches aux généraux Anglais en Amérique , & à la Cour 
de Londres , & lui avait promis fous la foi publique qu'elles 
ne feraient point ouvertes. Burgoyne abufa de cette promefle 
dans les lettres qu'il écrivit au général Ho\re & à l'amiral fou 
frère. Les bâtimens de tranfport expédiés par ce dernier, pour 
embarquer les troupes prifonnières qui étaient cantonnées à 
Cambridge , vinrent mouiller à Bofton , & déjà le Congrès 
avait donné des ordres pour qu'elles fe miflent en marche , 
lorfque I on découvrit que ces bâtimens contenaient fix mille 
fournimens cachés à fond de cale Le projet concerté entre 
le général prifonnier & le général Howe , était d'armer les 
folJars auffi-tôt qu'ils feraient en mer , & de leur faire 
tenter, la nuit en rentrant dans la baye, un coup de main 
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qui devait réuflir à la faveur de la furprife. On fe hâta de Alll(iE 1? 
contremander les prifonniers , & de les renvoyer dans leurs 
cantonnemens. On enleva les fournimens , 6c les vauTeaux 
de tranfport s'en retournèrent à vuide. 



On accorda néanmoins au général Burgoyne la permiffion Burgoyne «- 

tourne i Londres 

de partir , pour remplir en Angleterre les fonctions de fous ferment. Le 

. . . _ _ .„ . . _ Ro« «efuie de le 

reprefentant au parlement dans la feffion d hiver , mais fous roir. 
la condition qu'il repalTerait en Amérique au premier ordre 
du Congrès qui le rappellerait. L'infâme Saint - Luc crut 
trouver un moyen de fortune en le fuivant pour l'accufer, & 
fut bien accueilli des miniflres qui firent refufer au général 
d'Être admis dans la prefence du Roi. 



A la nouvelle de ce qui s'était paflTé dans le nord de Dernier effort Je 
l'Amérique , on propofa dans le parlement les plus vives faveur'de ù\T- 
réfolutions. Le lord Chatam vint à la chambre des pairs, & "le.' mcomc * 
s oppofa à la motion du duc de Richemond , qui tendait à 
ce que le parlement reconnût fans reftriaion l'indépendance 
de l'Amérique , il était fi faible qu'on eût dit qu'il touchait à 
fon dernier moment. La préfence de ce grand homme d'état 
rappellait encore à la nation fes fautes, fes malheurs, mais il 
femblait ne plus exifter que pour Jui faire un éternel adieu , 
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en difant comme un autre grand homme : * Dieux , fauve\ 
mon pays , & que je meure, 

A peine eue - il commencé de parler qu'il fut obligé de 
s'arrêter pour prendre haleine , & tandis que le Duc de 
Richemond fe préparait à lui répondre , on le vit s'évano jir ; 
les fecours qu'on lui donna ne pouvant réuflir à le rappeller 
à la vie , on l'emporta dans l'appartement du greffier de la 
chambre , d'où il ne put être tranporté chez lui que le 
lendemain. 

Grands tionnenrs II mourut quelques jours après : Ton grand âge avait préparé 

oui Mcoropjpnent , . . . 

u pompe fuueUc le peuple a cette perte , néanmoins la mort caufa une 
confternation générale. Il fut enterré à Weftminfter ; les 
plus grands honneurs furent rendus à fa mémoire , mais 
lhiftoire de fon fiécle eft le plus beau monument de fa gloire. 
Il avait donné à fa patrie une puifTance jufqu'alors inconnue, 
la fouveraineté de l'univers; & jufqu'au dernier foupir il a 
défendu le vaiffeau de l'Etat contre les flots ennemis qui 
s'élevaient pour le brifer. 

Ii avait obligé fon Mis à quitter les armes, pour qu'il ne 
trempât point fes mains dans le fang des Américains. 

L'Ftat aflîgne C e grand homme , qui avait rendu tant de ferviees à fon 

«ne penlion perpé- 
tuelle i U i*- — . 

'Cobham. • 
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pays par les plans les plus vaftes ôc le choix des plus habiles Am »é» , 777 , 

officiers , qui avait ouvert des fources de commerce 

inconnues, & en avait dirigé les canaux, vers l'Angleterre à 

qui avait enfin, par Tes confeils , élevé la nation à un degré 

de gloire où elle n'était jamais parvenue, 6c dont elle n'avait 

point d'idée , mourut pauvre comme Arillides j mais Ariftides 

ne laiffait qu'une fille , & le lord Chatam laiflait une 

nombreufe famille fans aucun établiflement. Son défintérelTement 

avait été fi grand qu'il avait négligé jufqu'au revenu de fes 

places , & cet argent , refté fans emploi , avait été dépenfé 

pendant les miniftères fuivans , au fervice public. Les vertus 

du père devinrent la richeffe des enfans , & le parlement 

accorda à la famille du lord Chatam , à titre d'annuité 

perpétuelle, les quatre mille livres fterlings dont il avait 

joui à titre de penfion pendant fa vie. Marlborough avait 

été jufqu'alors le feul dont les fervices eu fient obtenu une 

pareille récompenfe. La prééminence du mérite du lord 

Chatam , miniftre d'état , éclata tellement dans le parallèle 

qu'on en fit avec celui de Marlborough , négociateur & 

guerrier , que le Roi & fes courtifans fe virent forcés de 

réunir leurs fufrrages à ceux du parti de l'oppofirion , pour 

ne pas aliéner entièrement l'efprit de la nation. 

. iT»/» peuple veut 

La chambre des communes arrêta que le Roi ferait furplié encote fe charger 

j -ii i derayettesdctt.es, 

d accorder en outre une fomrae de vingt nulle livres fbrlings nApiUtèSAa*. 

ce des couuiùaj. 
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pour payer les dettes du feu lord , & que la chambre allouerait 
cette fomme ; mais le chancelier , le duc de Chandos & 
l'archevêque d'York proteftèrent contre cet ade glorieux 
de la reconnaiflance publique , & les officiers de l'armée de 
Howe , dans l'yvrefle de la fête écoflaife le jour de la Saint 
André , renversèrent en Amérique la ftatue du lord Chatam , 
perfuadés qu'ils faifaient la chofe la plus agréable à la 
cour. 



Débats au fuict Dans le même temps, les négocians du Canada ayant 

oe U révocation 

de r*a c <lc Qué- préfenté un mémoire au gouvernement pour obtenir la 
révocation de l'a£te de Québec , les débats s'étaient 
renouvellés dans le parlement. Le parti de l'oppofition 
demandait avec inflance la révocation de latte , & faifait 
craindre de nouveaux foulevemens dans le Canada. Les miniftres 
juftifiaient cet a£le , en difant que c'était la meilleure loi 
pour faire aimer des Français la domination anglaife , puifque 
c'était le gouvernement civil de France , uni au droit criminel 
d'Angleterre. L'afte de Québec n'en paraiflait pas moins à 
tout Anglais une loi cruelle & tirannique, qui établirait le 
gouvernement arbitraire & militaire dans le Canada, ôc 
faifait craindre le même fort à toutes les autres provinces. 
La nation était dans l'agitation & le deuil ; les courtifans 
étaient incertains ; le peuple demandait qu'on rappellât 
les troupes de l'Amérique : le parti de l'oppofition 

s'écriai; 
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s'écriait qu'il n'était plus temps d'efpérer une heureufe Ahl)ét lJJJt 
réconciliation. 

Dans ces circonftances le lord North promit d'offrir des La cour prend 
conditions qui ne feraient point déroger l'Angleterre , «jive « travailler 

à une iiconcjiia- 

ôcque l'Amérique ferait contrainte d'accepter. tien. 

Les miniftres faifaient tous leurs efforts pour raffurer le 
peuple fur les craintes d'une guerre contre la France ôc 
l'Efpagne ; le premier commiffaire de l'amirauté annonçait que 
la marine angîaife était en état de réfifterà ces deux puilfances. 
Le lord North ne tarda pas à propofer un bill conciliatoire; 
cependant le lord Shelburnc ne ceflait de faire envifager 
que tout donnait lieu de croire qu'il exiftait un traité entre 
la France & les Etats-Unis de l'Amérique. Le Duc de 
Richemond infiftait pour que l'on reconnût l'indépendance. 

Burgoyne , de retour à Londres, était pour le public un B<irpn«-nenepeat 

... • r ' 1 i J-/T • 1 i parvenir il iiit en- 

Objet de curioiue : les uns le maudillaient , les autres le îenJrc :.i juM:tu-n- 

l ti. j i •! a . v _ tion de coi tluitc 

traitaient avec plusd indulgence; il ne put parvenir alors, nia fe dan^ic paiement-, 
faire donner un confeil de guerre, ni à forcer Jes miniftres opiS'ùXIi-. 
de mettre au jour les inflrutlions qu'ils lui avaient données , 
ni à obtenir audience du Roi, ni à faine examiner fa conduite 
dans le parlement. Ses idées avaient bien changé depuis fon 
malheur. Les moyens de defenfe à employer , fi la France 
tentait une invafion , ayant été difeutés dans la chambre des 
Tome II. Sep. Part. H li 
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communes , il foutinc que cette invafion n'étak point à 
craindre , & que dût - elle fe faire , il n'en fallait point être 
allarmé. « J'ai pris , difait-il , la plus haute opinion du courage 
» & de la force de la milice d'un peuple libre , depuis que 
» j'en ai vu & éprouvé les effets. Comme je connais 
» a&uellement tout ce que peut faire une milice ardente , je 
»ne fuis point effrayé des fuites d'une defcente, mais il eft 
» néceffaire de ranimer l'ardeur de cette milice , 6c je ne 
» fuis que trop perfuadé, s'il eft permis d'en juger par le 
» paffé , que la conduite du gouvernement ne fera jamais 
» propre à la tirer de léthargie. » Cet aveu eft bien inftruftif , 
venant d'un homme tel que Burgoyne , en qui tous les généraux 
de l'Europe reconnaiflaient des connaiffances militaires , qui 
avait fait la guerre pendant trente-cinq ans dans les différente» 
parties du monde avec quelque forte d'éclat, & que le malheur 
ramenait à la vérité. 
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LIVRE DOUZIEME. 

Dispositions de la France. Etat de l'Angleterre. Projets 
inutiles de réconciliation. La France reconnaît par un traité 
l'indépendance des Etats-Unis de V Amérique. Confidérations 
fur les fuites de ce traité. 

-A-PRÈs tant de fuccès , il ne manquait aux Américains que — 
d'avoir en Europe des alliés puiflans, pour aider la faiblefle Alo, * E, 777. 

r V 9 r Néccfllte où fe 

-de leur marine militaire , contre les flottes redoutables de trouvaient les A- 

méiioins, de con- 

l'Angleterre: tant que ces flottes ne feraient point détournées trader une allian- 
ce avec une Puil- 

pour combattre des ennemis étrangers , elles pouvaient maxitime. 
empêcher les Anglo - Américains d'étendre leur commerce 
dans les marchés européens, & les priver par conféquent de 
toute la profpérité qu'ils attendaient des fuites d'une révolution, 
entreprife avec tant de courage , Ôc conduite avec tant de 
fermeté. Leurs agens auprès des Cours de France & d'Efpagne 
croifTaient en crédit & en confidération , à proportion de* 
avantages remportés par leurs armées. L'agitation était générale 
dans toutes les Cours i on voulait abaifler l'Angleterre , 6c 
la réduire à n'être déformais qu'une puiflance du fécond 
ordre dans la hiérarchie politique de l'Europe. Le peuple de 
France fe rappellait tout ce qui avait précédé la paix de 
1763 ; il fe montrait ardent pour la guerre, & femblait être 

H h ij 
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Amm£e 1777. P reff ^ du ^ efir ^ e ia vengeance ; le même efpric fermentait 
à la Cour. 

Ce qui s'était Le Roi avait tfabord refufé de reconnaître la qualité de 

pafTé julcju'aiors t 

relativement aux commiiTaire , que le Congrès avait donnée à Silas Deane, 

liaifons que les 

A,nûica:n S defi- & s'était borné à lui accorder la même protection , donc 

raient contracter . 

aveela France. jouuTent les étrangers qui habitent le royaume. Cette conduite 
toute modérée qu'elle était ne fatisfaifait point la Cour de 
Londres ; elle l'avait regardée comme une infraction des 
traités , ôc avait chargé le vicomte de Stormont , fon 
ambalTadeur en France , de réclamer Deane comme un fujet 
rébelle , ou d'infifter au moins fur fon expulfion des Etats de 
Sa Majeflé. Cette .démarche orgueilleufe n'avait point eu de 
fuccès, la réponfe du Roi avait juftifié l'opinion que les 
peuples commençaient à prendre de fon caractère 6c de fou 
gouvernement. 

Bientôt la Cour de Londres multiplia fes plaintes , & 
demanda que le Roi défendît à fes fujets toute efpèce de 
relation ôc de commerce avec les Américains; qu'il défendit 
fur-tout de vendre à ces rébelles , des armes & des munitions 
de guerre ; qu'il empêchât les corfaires américains de vendre 
leurs prifesj 6c que les traitant comme des pirates, il leur 
interdit l'entrée de fes ports. La plupart de ces demandes 
furent admifes , ôc les corfaires américains n'obtinrent la 
permiflion de demeurer dans les ports du Royaume que le 
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temps prefcrit par le traité d'Utrecht. Les ordres du Roi Aksée i71u 

furent exécutés avec tant d exactitude , que plufieurs Américains 

qui avaient voulu les enfreindre, furent arrêtés & punis , malgré 

les repréfentations des divers agens que le Congrès entretenait 

en Europe. Ils portèrent leur mécontentement en Amérique , 

oà l'on défefpérait aflez généralement alors de voir s'établir 

aucune liaifon avantageufe avec la France. 

Le miniftere avait doublé les garnifons de Saint - Domingue ; Le$ A tais for _ 
& avait envoyé des troupes dans toutes les Antilles ; mais cette pi'lncl*. C p" r r £ 
précaution pouvant avoir un autre objet que les approches ^Jj^'/fc 
de la guerre , on ne fe hâta point d'envoyer des vaifleaux suc,ie * 
dans les mers de l'Amérique ; les ports de Saint-Domingue , 
d'où il fortait depuis quinze années plus de richefles que n'en 
a jamais produit le Potofe , refterent fans gardes & tous 
ouverts à l'ennemi. Ils ne tardèrent pas à être infultés par les 
chaloupes des frégates anglaifes qui croifaient depuis Portorico 
jufqu'au canal de la Jamaïque. Les navires infurgens qui 
cherchaient un afyle contre des ennemis fupérieurs , y furent 
pourfuivis : on les brûla fur la côte. 

Les frégates anglaifes le Maidflone ôc le Squirel ayant fait 
échouer un bâtiment américain dans la baie de Jean Rabel , 
tirèrent à boulet fur un corps-de-garde ôc fur des cafés de 
pêcheurs : trente hommes placés dans une chaloupe firent 
un feu continuel de moufqueterie fur le corps - de - garde. 
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Voyant qu'on ne répondait point à leur feu , ôt certains de ne 
point rencontrer de réfiftance fur cette côte , où Ton vivait 
dans la paix & dans la fécurité , ils defcendirent à terre , 
renverferent les canons des batteries , s'avancèrent dans les 
terres à la pourfuite des Américains , & ne fe rembarquèrent 
qu'après avoir vu brûler entièrement le bâtiment échoué. Une 
femblable audace dans les circonftances où l'Angleterre fe 
trouvait, doit étonner tous ceux qui n'ont pas une jufte idée 
de l'arrogance anglaife. 

Les mêmes excès fe commettaient aux ifles du Vent. Les 
frégates anglaifes venaient croifer jufques fous les forts, 6c 
il y avait prefque tous les jours des violations de territoire ; 
dans le même temps où le Maidftone & le Squirel infultaient 
les batteries de Jean Rabel , une frégate chaffa & prit un 
bâtiment américain fur les atterrages de la Guadeloupe, 6c 
envoya des hommes à terre à la pourfuite d'une partie de 
l'équipage , qui s'était fauvée dans la chaloupe. Un bâtiment 
français , armé à la Martinique , fut pourfuivi 6c canoné par 
une frégate anglaife , jufques dans un de* ports de Sainte-Lucie , 
où il fut pris par les Anglais , qui envoyèrent des chaloupes 
couper les cables & l'enlever au mouillage. Enfin les officiers 
de la marine anglaife n'agifTaient pas avec plus de réferve dans 
les mers de l'Europe. Vingt -deux navires américains furent 
pris à l'entrée de la rivière de Bordeaux ; les vaiflTeaux français 
eux-mêmes étaient fouvent arrêtés. Le Navire la Frovidmçe , 
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fortant du Cap Français , le Traiteur , fortant de Jean 
Rabel , fie vingt autres bâtimens furent pris ôc conduits à la 
Jamaïque , où ils furent confifqués 6c vendus , fous prétexte 
qu'ils étaient chargés de marchandifes pour les Américains. 
Une multitude de navires , deftinés pour les ifles françaifes f 
furent arrêtés en pleine mer , par le fcul motif qu'ils avaient 
des marchandifes qui auraient pu convenir aux Américains. 

Ces offenfes , les examens ôc les vifites injurieufes que 
l'Angleterre faifait fubir aux bâtimens français , les forçant 
d'amener à coups de canons chargés à boulets , faifant enlever 
les capitaines à main armée , maltraitant Ôc pillant les 
équipages*, devaient hâter une démarche que la raifon d'étac 
aurait feule juftifîée , quand môme l'Angleterre n'aurait pas 
été la première à violer la paix. Cependant le confeil du Roi 
balançait encore ; mais la cour de Londres avait plus d'un 
moyen de fixer fon irréfolution ; elle accumulait fes plaintes 
fur les prétendus fecours que les Français donnaient aux 
Américains , ôc aceufait le gouvernement de France d'avoir 
fouflert que les Américains euflent établi , dans le fein du 
Royaume, une place d'armes d'où leurs aflbciés expédiaient 
des vaiflfeaux pourcroifer jufques fur les côtes d'Angleterre : 
le lord Stormont renouvellait périodiquement ces griefs. Le 

* Il ciifte dans les amirautés , tant de» ports de France que des Colonies , ccrx 

trois dédatarions de Capitaines qui confiaient ces traitement hofliles. On pent 

confulter fur tous cet faits les obfcryaiion* en répoïile au mémoire julliricatif de la cou 
de Londres. 
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8 Juillet 1777 , il s'était exprimé avec une chaleur fi peu 
convenable , que le comte de Vergennes avait été obligé de 
l'interrompre , en lui obfervant que fi ce qu'il venait de dire 
était l'objet de fa miflion, il allait en rendre compte au Roi, 
& que la cour de Londres devait être trop éclairée fur la 
dignité des Souverains, pour ne pas preflentir la réponfe de Sa 
Majefté. Cette fermeté inattendue le frappa , & il pria le 
miniftre de regarder comme non avenu ce qu'il venait de 
proférer. Il s'apperçut avec étonnement peut-être , que le 
temps n'était plus où les Anglais bravaient impunément les 
grandes puiflTances de l'Europe. 

Le calme ne pouvait pas être de longue durée ; & les 
plaintes ne tardèrent pas à fe renouveller de part & d'autre. 
L'Angleterre était toujours exigeante , & la modération de 
Louis XVI devait avoir un terme. Les miniftres de Londres 
s'étaient flattés d'amener les chofesau point que les Américains, 
convaincus qu'ils n'avaient rien à attendre de la France , ÔC 
au contraire tout à redouter d'elle , croiraient ne pouvoir 
trouver leur falut que dans la clémence de George III. 
C'étoit pour remplir l'objet de cette politique infidieufe, qu'ils 
avaient fait inférer dans les papiers publics de la Nouvelle-York , 
avec autant d'affectation & d'exagération que d'éclat, , toutes 
les contrariétés que les Américains éprouvaient en France , 
& les témoignages de complaifance & d'amitié du Roi de 
France envers la cour d'Angleterre. Nouvelles plaintes de 

l'AmbafTadcur 
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l'Ambafladeur de cette cour le 3 Novembre 1777; nouvelles 
demandes; mais il y fut répondu que Sa Majefté croyait avoir 
rempli à l'égard du Roi d'Angleterre, tout ce que fa juftice 
& fon amitié pouvaient lui permettre , & qu'elle attendait 
en retour que ce Prince donnât de fon côté des ordres précis 
pour prévenir & arrêter des excès qui devenaient trop fréquens 
de la part des officiers de fa marine. 

Les chofes en étaient à ce point quand les nouvelles de 
la défaite du général Burgoyne vinrent changer tout-à-coup 
les difpofitions <Sc les deffeins de la cour d'Angleterre. Ne 
pouvant plus efpérer de fou mettre les Américains , elle défira 
fe réconcilier avec eux pour déclarer la guerre à la France.' 
Elle employa d'habiles agens pour rechercher & fonder les 
commiffaires Américains qui réfidaient à Paris, & leur propofer 
la paix , à condition que le Congrès réunirait fes efforts à 
ceux de l'Angleterre contre la maifon de Bourbon.// faut, 
kur difait-on , ceffer d'être dupes de la France, il faut fe rallier 
avec la cour de Londres , pour tomber fur cette puijfance 
notre ancienne ennemie , & qui ejl la caufe première de nos 
querelles. 

Alors il ne reftait plus de temps à perdre pour garantir la 
France des projets de la cour de Saint-James ; cette cour , 
réfolue de faire la guerre , avait envoyé d'avance des ordres 
aux Indes orientales pour attaquer les établiiïemens Français. 
Il était temps que Louis XVI prévint les deffeins de fes 

Tome II. Sec. Part. I i 
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A mm £« 1777. ennem ' s » s'agiffait de l'intérêt de fon peuple autant que de 
fa propre gloire : il n'en fallait pas moins pour le déterminer à 
prendre en confidération les ouvertures qui lui étaient faites de 
la part du Congrès. 

RaifoBsqoipou- Il était naturel que les nations euflent plus de confiance 

raient engager le$ 

peuples de i*Eu- dans les Américains que dans la vieille Angleterre. Toutes les 
traùcs avec ks A- comparaifons étaient en faveur des premiers, tant pour les 
facultés Ôc le crédit que pour les emprunts intérieurs ; 
ils réunifiaient la folidité des fonds aux efpérances d'un 
accroifTement dans leurs biens ; la prudence dans les affaires , 
à la bonne foi 6c l'exa&itude dans l'acquittement des dettes j 
& depuis leur infurre&ion , ils avaient eu la probité de payer 
une grande partie de ce qu'ils devaient aux particuliers de 
l'Angleterre. 

« 

Préliminaire du D Ès le 1 6 Décembre Conrad-Alexandre Gérard . fecrétaire 

traité avecla Fran- 
ce» du confeil d'Etat, fe rendit chez les plénipotentiaires du 

Congrès , & les informa par ordre du Roi, qu'après de longues 

& mûres délibérations dans le confeil fur leurs affaires & leurs 

propofitions , il était décidé que Sa Majefté très-chrétienne 

pouvait regarder l'indépendance des Etats-Unis de l'Amérique 

comme exiftante, & conclure avec eux un traité d'amitié 6c 

de commerce; que dans ce traité, on ne tirerait point avantage 

de leur fituation actuelle , pour obtenir d'eux des conditions 
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qui , dans d'autres circonftances , pourraient ne point leur ~ ~ ^ 

convenir; Sa Majefté défirent que le traité une fois conclu , 

fut durable , & que l'amitié refpeâive des deux nations 

fubfiftât éternellement ; ce qu'on ne pouvait efpérer qu'autant 

que le même avantage qu'elles auraient trouvé l'une & l'autre 

à former cette alliance , les engagerait encore à la continuer ; 

que l'intention de Sa Majefté était que les articles du traité* 

fulTent tels que les Etats - Unis pourraient les fouhaiter , fi 

depuis long-temps établis , ils jouiffaient de toute la plénitude 

de leur force 6c de leur puiflance , Ôc qu'ils fulTent de nature à 

les fitisfaire également quand ce temps ferait venu. 

Que le Roi très - chrétien était bien déterminé à 
reconnaître l'indépendance des Etats - Unis , par tous les 
moyens qui feraient en fon pouvoir ; qu'en agiflant ainfi , il ne 
fe dilïirnulait point , que le royaume ferait peut-être bientôt 
engagé dans une guerre , fie dans toutes les dépenfes , rifques 
& pertes qui l'accompagnent ordinairement ; que cependant 
Sa Majefté n'attendait de la part des Etats-Unis aucun 
dédommagement pour cet objet; qu'elle ne prétendait pas non 
plus faire entendre que ce fut uniquement leur intérêt qu'elle 
avait en vûe , puifque , indépendamment des avantages réels 
qu'elle procurerait à eux ôc à leur caufe, il était notoirement 
de l'intérêt de la France que le pouvoir de l'Angleterre fuc 
diminué parla féparâtion de l'Amérique d'avec cette puiflance; 
que de plus Sa Majefté très-chrétienne , fi elle s'engageait 

liij 
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dans une guerre avec l'Angleterre à ce fujet , n'entendait pas 
même exiger que les Etats-Unis ne fiflent point une paix 
féparée dans le cas où on leur ferait des propofuions utiles ôc 
avantageufes ; que la feule condition requife par Sa Majefté 
très-chrétienne, 6c fur laquelle elle comptait , était que dans 
aucun traité de paix avec l'Angleterre, les Etats-Unis ne 
renonceraient à leur indépendance pour retourner fous 
l'obéiffance de ce gouvernement. 



Conciofioo du D'après ces proportions préliminaires Conrad Gérard; 
IfFtaittftf. 1 porteur des pouvoirs du Roi , datés du 30 Janvier 1778 j 
6c Benjamin Franklin, Silas Deane 6c Arthur Lée, fignèrenc 
à Paris, le 6 Février fuivant, un traité d'amitié 6c de commerce 
entre la Couronne de France 6c les Etats-Unis de l'Amérique. 
Les députés du Congrès infiftaient pour obtenir en même temps 
une alliance ofFenfive 6c défenfive , par laquelle le Roi 
s'engagerait , non - feulement à reconnaître purement 6c 
fimplement l'indépendance des Etats - Unis , mais aufli à la 
garantir ôc à la défendre les armes à la main : ce traité fut 
refufé. Le Roi pouvait bien regarder l'indépendance des 
Colonies comme exiftante , mais il ne voulait point la juger; 
il ne pouvait par conféquent la garantir , ni entreprendre une 
guerre pour la foutenir : néanmoins comme il paraiïïait que la 
Cour de Londres avait un deffein formé d'attaquer la France , 
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le Roi crut devoir faire avec les Etats-Unis une alliance A>Migl7yl , 
éventuelle & purement défenfive. 

- 

Il fut convenu par l'article premier que fi la guerre fe 
déclarait entre la France & la Grande - Bretagne pendant la conJ traité coa- 
préfente guerre entre les Etats-Unis & l'Angleterre , Sa Majefté 
très-chrétienne 6c les Etats-Unis feraient caufe commune , 
& s'aideraient mutuellement de leurs confeils & de leurs 
forces, félon la néceflité des circonftances , ainfi qu'il convient 
entre de bons & fidèles alliés. On déclarait par l'article 
fécond que l'objet eflentiel & dire£t de l'alliance était 
de maintenir efficacement la liberté , la fouveraineté & 
l'indépendance abfolue & illimitée des Etats-Unis, tant en 
matière de gouvernement que pour l'objet du commerce. Enfin 
le Roi s'engageait , dans le cas où la guerre fe déclarerait 
entre la France & l'Angleterre, à ne pofer les armes qu'après 
que l'indépendance & la fouveraineté des Etats - Unis de 
l'Amérique auraient été reconnues de la Grande-Bretagne. 

Ce traité n'était alors qu'un être de raifon qui n'empêchait 
point les Colonies de traiter avec l'Angleterre fans le concours 
de la France, auffi long-temps que la guerre n'était engagée 
que vis-à-vis d'elles feules , & il laiflait le Roi Ôc le Parlement 
d'Angleterre maîtres abfolus de la guerre ou de la paix. Il n'a 
acquis de réalité que par les hoftilités commifes de la part de 
l'Angleterre , qui faifait afliéger Pondichery avant même que 
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Aumè* 1778. ce traité fut conclu. Il demeura fecret, parce qu'au moment 
de fa conclufion il n'avait encore aucune valeur, mais le traité 
de commerce fut notifié à la Cour de Londres far le comte 
de Noailles, ambafladeur de France, le 13 Mars 1778. Le 
jour même de cette notification , le lord North déclara 
au Parlement qu'il regardait la guerre contre la France comme 
inévitable. 

Le do&eur Franklin parut devant le Roi; il lui fut préfenté 
dans la galerie par le comte de Vergennes , miniftre des affaires 
étrangères; il était accompagné 6c fuivi d'un nombreux cortège 
d'Américains ôc de particuliers de tous les états que la curiofité 
avait attirés. Son âge, fon extérieur vénérable , la fi m plie i té 
de fes habits en une telle cérémonie , tout ce qu'il y a 
d'heureux fie de fingulier dans la vie de cet Américain ; 
augmentait l'attention publique. On battait des mains , fie tout 
annonçait à l'entour cet enivrement d'imagination dont les 
Français font plus fufceptibles qu'aucun autre peuple , fie dont 
leur politefTe 6c leur douceur augmentent encore les charmes 
pour celui qui en eft l'objet. Sa Majefté lui dit : « AfTurez de 
1» mon amitié les Etats-Unis de l'Amérique, je fuis très-fatisfait 
» en particulier de la conduite que vous avez tenue dans mon 
» royaume. » Lorfque le nouvel ambafladeur traverfa les cours 
pour fe rendre chez le miniftre des affaires étrangères, la 
multitude l'attendait au paffage , les acclamations publiques 
le fuivirent , 6c le même accueil dura quelques temps à Paris. 
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Le traité d'amitié ôt de commerce était le feul qui parût ivi* 
alors i il fut notifié à la Cour de Londres par le Marquis de 
Noailles , ambafladeur de France : cette notification fut le 
lignai des hoftilités. 

Au moment où toutes ces chofes fe paiTaient en Europe , m ^„e w & W djfI 
l'efprit de divifion s'était introduit parmi les chers de la ^T^Tû 
Nouvelle - Angleterre : on commençait déjà à reprocher au ^ rance * 
général Washington de ne s'être jamais montré vi&orieux dans 
les batailles rangées. La Cour de Londres entretenait des 
émiflaires adroits qui , parai/Tant zélés pour la caufe de 
l'Amérique , travaillaient à la renverfer , & fomentaient des 
diflfentions entre les chefs des confeils & de l'armée. Des 
hommes fecrètement ennemis de la France , cherchaient à 
infpirer de la défiance pour le gouvernement français , & de 
la haine pour les particuliers. Quelques avanturiers qui fc 
décoraient du titre d'officiers de France , avaient fâvorifé par 
leurs défordres & leurs dérèglemens tout ce que l'on difait 
de leurs compatriotes. On avait aufïï cherché à répandre 
des doutes fur les fuccès du doûeur Franklin ; on refufaie 
d'employer des fujets choifis parmi les meilleures troupes de 
France qu'il avait adrefTés au Congrès ; on attendait même 
fort peu du commerce de la France , foit à caufe des 
inexpériences pafTées de l'adminiftration dans cette partie , 
ou par d'autres raifons ; car dans un pays dont le commerce 
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Auuà* 1778. e ^ * a v ' e » ^ °» u * " ent au P rern * er ran g parmi les citoyens , 
ceux qui le font avec fuccès , la franchife & la droiture font 
la bafe des négociations , au Heu que dans les pavs où le 
commerce ne fixe pas principalement l'attention publique , le 
marchand eft nécessairement rufé ; s'il vend un tonneau 
d'huile , il triple la quantité du plâtre qui ne devrait fervir 
qu'à empêcher le coulage , fi c'eft une barrique de vin il 
double l'épaiffeur du jable j enfin il réduit en coupons les 
toiles & les draps qu'il doit vendre à la pièce. Ce n'eft point 
le tarif de la confommation, ce n'eli point la valeur primitive, 
ni la conféquence des retards & des frais qui fixent le prix des 
objets, c'eft le befoin preffant de ceux qui achètent. Le 
Commerce des monarchies fe propage difficilement dans 
l'univers , qui au contraire s 'eft plu dans tous les temps à fe 
voir tributaire des républiques , & même de celles à qui la 
nature de leur fol n'offrait prefque rien qu'elles puflent 
échanger. 

Troififmedépwt Cependant la Cour d'Angleterre fe hâtait de faire partir des 

précipité des com- 0 1 

dc'uïw 1 " 0 " comrn i"** ires avec ^es pouvoirs étendus pour offrir la paix à 
l'Amérique, & rétablir l'union telle qu'elle exiftait en 1763 
Le traité avec la France avait été conclu le 6 Février , les 
bills conciliatoires ne furent arrêté* au parlement que le 17 
du même mois : mais on efpérait qu'en faifant partir les 
çommuTaires fur le champ , Us arriveraient affez tôt pour faire 

dans 
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dans les efprics une heureufe diverfion , & empêcher que A|jHEB , 7?8 
le Congrès ne ratiliât le traité fait à Paris avec fes députés. Le 
lord Carlile, homme d'un efprit doux & adroit , le gouverneur 
Johnftone , ci-devant gouverneur de la Floride , qui s'était 
fait aimer en Amérique par fa franchife , fes lumières & fon 
humanité , fie William Eden , fous-fecrétaire d'Etat , auparavant 
gouverneur du Maryland , furent chargés de cette miflion 
délicate. 

Plusieurs Anglais fe perfuadaîent que le Congrès avait Opinions de 

m quelques Anglais 

ulurpé 1 autorité qu'il exerçait fur les peuples ; ils favaient que (ur îwité du 
la déclaration d Indépendance n'avait pas été réfolue Cougrcs * 
unanimement, ôc penfaient qu'il ferait facile de gagner un 
aflez grand nombre des membres de cette afTemblée pour 
entraîner la pluralité. 

La cour avait envoyé à Paris des négociateurs fecrets pour D^a-unAm- 
tâcher de traiter avec le dodeur Franklin , de le tromper ou ^^^atl^ 
de le compromettre. Il n'était plus temps. Silas Deane avait Uu "' 
quitté Paris pour aller s'embarquer à Toulon fur la flotte 
du comte d'Eftaing. M. Gérard partait fur la même flotte, en 
qualité de miniftre plénipotentiaire auprès du Congrès. 

Le lord Abingdon avait protefté avec raifon contre les bills Rair<™squi<îe- 
conciliatoires. La Cour de Londres n'ayant point rappellé fes le fucecs des bills 
Tome II. Sec. Part. Kk c ^""- 
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Ahuts 1778 arm ^ es > a y ant au contraire continué les pouvoirs des frereî 
Hove pour agir de concert avec les trou commiffaires , qui 
n étaient par confdquent que leurs adjoints, il y a lieu de croire 
que le Roi ni fes miniflres n'avaient pas l'intention férieufe de 
traiter de bonne foi avec les Américains, mais feulement de les 
engager à rompre le traite" qu'ils avaient conclu avec la France , 
de gagner , s'il était poflible , une partie des membres du 
Congres & les préfidens des provinces. On fe propofait de 
profiter du moment où ils auraient perdu leurs alliés pour 
les réduire au plus dur efclavage. 

Moyens Je cor- Toutes les vertus femblaient anéanties à la cour 
iSkwewcnk- d'Angleterre , & fur -tout la bonne foi ; les commiflaires 
firent tous leurs efforts pour féduire plufieurs membres du 
Congrès, ôc enfuite pour fufeiter des divifions entr'eux , en 
lesfaifant foupçpnner de corruption. Le gouverneur Johnftone ; 
qui avait été l'ami du célèbre Hume, & à qui ce philofophe 
avait recommandé en expirant de défendre dans le parlement 
la caufe des Américains ; le gouverneur Johnftone qui s'était 
diftingué dans le parti de l'oppofition , parut lui-même avoir 
changé de caractère aufli-tôt qu'il fut employé par le 
gouvernement. Mais n'attribuons pas fans examen ce changement 
rapide aux vices de fon coeur; il écrivait à des amis refpe&ables ; 
qu'il ne pouvait s'empôcher de devenir l'ennemi des Américains, 
du moment où ils s'alliaient avec la France. Une haine 
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patriotique & héréditaire lui faifait oublier fes amis, & la a wii £ E , 77 8. 

recommandation d'un grand homme. Il difait que le traité avec 

la France lui paraiflait être un cas imprévu , & qui devait 

brifcr tous fes premiers liens. Ainfi raifonnait fon patriotifme , 

car les vertus elles - mêmes ont auflï leurs égaremens. Celui 

de Johnftone fut fi grand qu'il devint le plus zélé des 

corrupteurs, & qu'il fc compromit par des lettres particulières , 

dans lefquelles il abaiiïait fon caractère jufqu a employer la 

réduction Ôc la flatterie , & qui en lui faifant perdre l'cftime de 

fes amis , enlevèrent à fa miflion tous les avantages qu'il 

aurait pu retirer de la confidération dont il jouiflait, & du 

poids de fon nom. Il oublia ce qu'il devait à lui-même & à 

l'amitié d'un fage, jufqu a employer les intrigues d'une femme , 

pour faire propofer à un des principaux membres du Congrès 

cent mille écus & les grâces du Roi. 

Quoique dans de telles circonftances les opinions fuflent 
partagées, l'arrivée prochaine d'une flotte puiflante & d'un 
miniftre plénipotentiaire auprès du Congrès , devait fixer tous 
les efprits. 

Le fentiment public de l'Europe fur les propofitions 
conciliatoires du lord North était qu'elles ne réuffiraient point 
en Amérique , & que la miflîon des commiflaires ferait inutile. 
En effet , Henry Laurens , préfident du Congrès , interrompit 
la lecture de la commi(Tion pour le rétabliflement de la paix, 
parce qu'elle contenait des termes injurieux à la couronne de 

Kkij 
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France. On l'accufait d'une interpofition infidieufe , & d'avoir 
fait des offres aux Américains fur la connoiffance des projets 
d'accommodement concertés en Angleterre. Accufation bien 
faufle puifque ce n'avait été que le i y Février que les miniftres 
avaient communiqué au Parlement quelques projets de 
réconciliation , 6c que dès le 6 du même mois le traité de 
l'Amérique feptentrionale avec la France était effectué. La 
letture de la commiffion ne fut point achevée ce jour-là , & fi 
dans les féances poftérieures elle fut prife en confidération ^ 
le Congrès déclara par un arrêté que ce n'était dans aucune autre 
vue que d'épargner , s'il était poflible , l'effufion du fang. - 
Cette affemblée ne voulut donner aucune difeuflion publique 
aux propofitions de la cour de Londres ; mais aucun de fes 
membres ne fe laiffa tromper. Informés du peu de confidération 
dont les repréfentans de l'Ecoffe jouiflent au Parlement l 
chacun prévoyait avecraifon que les repréfenrans américains y 
Joueraient un rôle trop petit pour que leur pays pût retirer 
quelques avantages de cette repréfentation , & les agens que 
le Parlement fe réfervait d'envoyer aux affemblées continentales 
auraient été des furvcillans dangereux. On n'offrait à 
l'Amérique qu'un commerce limité , & il était de l'intérêt de 
toutes les provinces que leur commerce fut illimité. D'ailleurs , 
de quelque chofe que le Congrès & les commiflaires fufTent 
convenus , cette convention ne devait avoir aucun effet jufqu'à 
ce que le Parlement l'eût confirmée. C'était donner trop 
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davantage à la métropole, en ce qu'elle aurait feu ce Al ,* BI „8, 

qu'aurait fait le Congrès , & trop de défavantage au Congres , 

puifqu'il ne pouvait pas favoir ce que le Parlement confirmerait : 

cette inégalité mettait un obftacle infurmontable à 

l'accommodement. D'ailleurs, l'Amérique feptentrionale, trop 

grande pour ne pas conftituer par elle-même un empire, 

ayant une fois joui de la liberté , aurait cherché fans cefle à 

en jouir de nouveau. Après avoir agrandi fon pouvoir par 

les armes , elle n'aurait fait que croître en forces & en 

moyens tendans à l indépendance. Si d'un côté fes fuccès lui 

avaient infpiré plus de confiance & plus de defir d'être 

indépendante ; d'un autre côté , l'expérience l'aurait rendue 

foupçonneufe fur les intentions de la Grande-Bretagne ; ainfï 

le plus petit événement aurait rompu avant peu d'années , le 

faible fil par lequel on fe ferait propofé de tenir l'Amérique 

fous la domination anglaife. « Qui pourrait ne pas s'appercevoir^ 

difoit Samuel Adams , que la cour d'Angleterre offrant aux 

Américains de leur accorder tout , excepté l'aveu de leur 

indépendance, une domination auffi vague ne paroîtrait pas 

( fi cette offre était finecre ) aflez importante pour que le 

refus qui en ferait fait , exigeât la continuation de la guerre 

& des dépenfes qu'elle entraîne ? » 

Les commiflTaires ne tardèrent pas à recevoir une réponfè 
définitive , & le Congrès leur déclara qu'il ne pouvait écouter 
aucune propofuion a.vant le rappel des forces de terre & de 
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mer , & la reconnaiflance de la fouveraineté des Etats-Unis? 

L'alliance avec la France étant déjà publique , le général 
"Washington prévoyait que les Anglais ne tarderaient pas 
à évacuer Philadelphie j il était campé à Walley - Forge. 
Comme il était important dans une telle occurrence de 
veiller fur les démarches des ennemis , il détacha de Ton camp 
le générai la Fayette avec deux mille hommes d'infanterie 
.cinquante dragons & quelques Sauvages pour pafTer le 
Skuylkill , & prendre pofte fur une hauteur appellée Baren- Hill, 
à quatre lieues de Philadelphie ; cette pofition était dangereufe , 
& trois chemins pouvaient y conduire. Le marquis ne confia 
qu'à lui-même la garde du chemin le plus direct , le fécond 
fut furvcillé par un corps de milices , 6c le troifième qui 
était le plus détourné , était éclairé par des patrouilles. Le 
général Hove crut alors avoir trouvé une occafion facile de 
furprendre le jeune guerrier, & d'entourer fa faible armée. 
Il fortit de Philadelphie avec toutes fes troupes , & les 
divifa en trois colonnes. Il prit le commandement de la 
première, le général Grey conduifait la féconde , & le général 
Grant commandait la troifième. La première côtoyant le 
Skuylkill marchait droit à Baren-Hill ; la féconde prit le grand 
chemin de Germanton , & devait fe porter fur le flanc gauche 
du détachement de la Fayette ; la troifième prenant le chemin 
de Francfort, & tournant enfuite fur Oxford , était deflinée à 
s'emparer du feul gué que les Américains pulfent traverfer dan* 
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leur fuite, & à leur ôter toutefpoir de retraite. La perte du Al4liiE , 77 g. 

marquis de la Fayette paraiflait affûtée , & les colonnes 

anglaifes parties de grand matin étaient avancées dans leurs 

marches refpcctives, lorfque deux officiers partis du camp pour 

fe rendre dans les Jerfeys , ayant rencontré fucceflivement deux 

colonnes ennemies , prirent le parti de revenir promptement 

fur leurs pas , en traverfant les bois : à peine avaient - ils 

prévenu le général américain du danger qui le menaçait, que 

déjà la colonne de Howe attaquait les pofles avancés. La 

Fayette vit dès - lors qu'il était tourné , ôc confervant 

une prudence dont bien des anciens généraux fe trouveraient 

dépourvus en pareil cas , il jugea que la colonne qui marchait 

à lui ne l'attaquerait pas la première , & qu'elle attendrait que 

l'autre fût arrivée. En conféquence il fit fur le champ un 

changement de front , & faifit la meilleure pofition qu'il put 

trouver vis-à-vis de la féconde colonne, ayant devant lui l'églife 

de Baren-Hill , & derrière lui le débouché qui devait lui fervir de 

retraite , mais à peine eut- il occupé cette nouvelle pofition, qu'il 

apprit que le général Grant marchait vers le gué du Skuylkill , 

& qu'il en était déjà plus près que lui. Il fallait donc fe retirer, 

mais le feul chemin qu'on pouvait fuivre rapprochait de la 

colonne du général Grant , & expofait à être attaqué en tête 

par cette colonne , tandis que celles de Grey & de Hove 

attaqueraient la queue : à cette nouvelle fon fang froid ne 

l'abandonna point ; il marcha dans un ordre Ci tranquille &. Ct 
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A*hée i 77 8. réguler qu'il trompa le général Grant, & lui fit croire qu'il 
était foutenu par toute l'armée de Washington. Six coups de 
canon d'allarme qu'il avait fait tirer à l'armée, fur la première 
nouvelle de cette attaque , confirmèrent le général Anglais 
dans cette erreur, & fervirent à lui perfuader que toute 
l'armée américaine avait marché. D'un autre côté Hove 
arrivant fur la hauteur de Baren-Hill, avait pris le change 
à la première manœuvre du marquis de la Fayette , ne 
rencontrant point fon ennemi à l'endroit où il fe croyait sûr 
de le trouver, il crut que c'était le général Grey qui s'était 
emparé de cette pofition, & perdit les inftans à envoyer le 
reconnaître , le général Grey en perdit aufTt à attendre les 
colonnes de droite & de gauche : le marquis de la Fayette 
profitant de toutes ces méprifes fe retira , & pqffa la rivière 
avec fort artillerie fans avoir perdu un feul homme. Je n'ai 
rien embelli , j'ai raconté les faits ; c eft d'après eux feuls 
que l'avenir jugera fi le marquis de la Fayette à vingt-quatre 
ans était digne de fa réputation. Mais , après avoir fervi nos 
alliés, que de devoirs il lui refte à remplir! quelle dette immenfe 
il a contractée envers fa patrie ! quand on eft homme de guerre 
dans l'âge , où les jeunes gens favent à peine réfléchir , il 
feut égaler Turenne à quarante ans. * 



* Le Chevalier de Chatellux , dans le journal qu'il a fait de fon voyage en Penltlvanie 
dans la Nouvelle - York & daiit le Nouveau-Jerfcy , raconte cette affaire d'une manière 

Le 
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Le général Hove partit pour Londres peu de jours après AhhéeI778 . 
l'attaque de Baren-Hill, & le chevalier Clinton le remplaça. Equation de 

* ' r . Philadelphie ; ba- 

•Washington attentif aux mouvemens que celui -ci pouvait taille de Mont- 

.... mouth - Court - 

projetter pour fortir de Philadelphie , réfolut de lui livrer Houfc. 
bataille , & d'empêcher fa retraite. L'armée anglaife apprenant 
la prochaine arrivée de la flotte françaife aux ordres du comte 
d'Eftaing, fortit de Philadelphie le 18 Juin, & dès le 
lendemain les Américains étaient en marche : les milices du | 
Jerfey reçurent ordre de s'oppofer au paflage de l'ennemi , de 
détruire les ponts & d'encombrer les routes. Arrivé à la 
hauteur de Princetown le 23 , il envoya un nouveau 
détachement fous les ordres du Marquis de la Fayette, pour 
harceler l'ennemi dans fa marche, mais ce détachement étant 
trop faible , & ne pouvant entreprendre que de légères 
efearmouches , il fit partir un renfort confidérable. Le marquis 
de la Fayette devait conferver le commandement de ces- 
troupes réunies , qui étaient deftinées à fuivre les Anglais 
dans la marche qu'ils comptaient faire pour fe rendre à 
Amboy , & à les arrêter jufqu a ce que le général Washington 
fût arrivé lui-même avec le gros de l'armée > mais Charles 
. . 1 . .11 ■ 

agréable & plaifantc. Il prétend que le génctal Howe croyant tenir le Marquis de- 
là Fayette , avait invité des dames pour le lendemain , mais fes préparatifs ne ferrirenr 
à tien. « Après avoir fait , dit-il , buijjon creux , il revint 4 Philadelphie accablé de 
» fatigue 4c honteux de n'avoir rien pris ; les dame^ ne virent pas M. de la Fayette , 
• je M. Howe arriva lui-même trop tard pour Couper.» 

Tome IL Sec. Part, L 1 
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, Lée délivré depuis peu de fa prifon , avait rejoint le camp , & , 
faifant valoir fon ancienneté , réclama le droit qu'il avait 
au commandement. Au lieu de tourner l'armée anelaife afin 
de lui couper le paflage , il fe borna à faire un faible mouvement , 
pour fe porter en avant de l'ennemi vers un petit bois fitué un 
peu au-deflbus du village de Montmouth - Court -Houfe j 
où l'armée anglaife avait palTé la nuit du 27 au 28 Juin. Alors 
la colonne des Anglais fe déployant par fa gauche , détacha 
un parti de dragons pour fe porter fur la droite des Américains } 
qui débouchaient hors du bois , & fit feu de deux batteries 
de canon qu'elle avait placées avantageufement i auffi - tôt les 
troupes américaines commencèrent à fe retirer, & à s'enfoncer 
dans le bois , d'où ils débouchèrent enfuite fur quatre colonnes j 
à douze cens pas au - deflus de leur première pofition. Us 
établirent deux batteries à trois cens pas de celles de 
l'ennemi : deux corps de troupes fe formèrent à la droite de 
ces batteries ; mais des ordres timides les obligèrent de fe 
retirer avant de faire feu. Les autres brigades qui s'étaient 
portées en avant du village, fe retirèrent prefqu'aufli-tôt, fans 
attendre l'ennemi, & s'arrêtèrent à trois cens pas plus loin, 
entre deux bois , dans une pofition qu'elles abandonnèrent 
bientôt pour fe jetter dans le bois fur la gauche. Elles y 
furent attaquées vivement par les Anglais , & fe retirèrent 
plus loin encore; laiflant derrière elles une pofition avantageufe , 
où les Anglais n'auraient pu les forcer fans traverfer un ravin 
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profond , dont deux pièces de canon fuffifaient pour défendre » 

■ 1 * Année i 778- 

le paflage. On ne fait à quoi attribuer tant de retraites fucceflives, 
tant de fautes multipliées. Une terreur panique femblait s'être 
emparée de tout le détachement du général Lée , ou plutôt 
de ce général lui-même : enfin Washington parut , & le courage 
commença de renaître. Les troupes fe rallièrent dans une 
pofition moins bonne que la plupart de celles qu'elles avaient 
abandonnées , y foutinrent une décharge de l'infanterie anglaife 
& le colonel Stuard, avec deux pièces de canon, difperfa les 
dragons qui venaient les charger. 

Qu'on fc repréfente le courroux de Washinton en apprenant 
le défordre qui avait précédé fon arrivée. Etonné de tant de 
retraites précipitées , il fe hâca de faire palTer les troupes qui 
formaient le détachement du général Lée derrière les deux 
lignes qu'il venait de former fur une éminence voifine. Voyant 
que l'infanterie anglaife fe préparait à l'attaquer vers fa gauche , 
commandée par le lord Stirling, il y fit placer une batterie 
qui tirait avec tant d'avantage , que l'ennemi fut obligé de fe 
rallier à fon tour. Le général Green conduifait la droite ; 
une batterie de fix pièces de canon, commandée parle chevalier 
du Pleflis-Mauduit, s'établit à cinq cens pas en avant fur la 
droite , 6c prenant les Anglais en flanc , les força , après 
deux heures de feu continuel , de rétrograder une féconde 
fois , tandis que des corps détachés par le général W ashington, 
les attaquaient de front avec le plus grand fuccès. Trois fois 

Llij 
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AunTTi?^. iIs fe rallièrent, trois fois ils furent repouffés ; enfin ils furent! 

obligés de quitter le combat & de repaffer en fuyant ce 
même ravin que le ge'néral Lée n'avait pas fu garder. Ils 
s'arrêtèrent à quelque diftance , & préfentèrent encore le 
front ; Washington les pourfuivait en bon ordre ; il commanda 
à deux brigades d'avancer fur chacun de leurs flancs : cette 
dernière attaque réufïit comme les précédentes , mais la nuit 
furvint & interrompit la victoire. Clinton profita del'obfcurité ; 
& n'attendit pas les hafards du lendemain ; il précipita fa 
marche vers la route d'Amboy , biffant les Américains maîtres 
du champ de bataille, couvert de morts & de bleffés. Les 
Allemands avaient été tellement excédés par la fatigue & la 
chaleur , que plufieurs de ceux qui furent trouvés morts 
n'avaient reçu aucune bleffure. Le colonel Monkton fut tué. 
On dit que dans fa fuite Sir Henry Clinton laiffa tomber un 
fac , dans lequel on trouva une lettre adreffée au général 
Washington , pour recommander les bleffés à fon humanité. 
Le nombre des Anglais morts dans le combat s'élevait à trois 
cens , & cette perte était d'autant plus importante , que 
Clinton avait fait commencer fes attaques par fes grenadiers 
vétérans & fon infanterie légère i mais loin que les projets de 
Washington fuffent accomplis , fa viftoire était incertaine. Il 
voulait empêcher les Anglais de paffer au-delà de Montmouth, 
& de fe rembarquer ; fes deffeins étaient avortés , & quoique 
victorieux , il ne retirait aucun fruit de fes travaux ; au lieu 
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que Clinton , vaincu & fugitif, remplirait tout ce qu'il avait A>>4t 17?8< 

pu fe promettre. Washington avait fait tout ce que Ton devait 

attendre de fa valeur & de fon habileté ; mais le fort de cette 

journée avait été compromis avant qu'il pût arriver fur le 

champ de bataille. De grands murmures s'élevèrent contre le 

général Lée ; on l'accufait même d'avoir contrarié des Jiaifons 

avec les Anglais pendant qu'il était leur prifonnier ; fa conduite 

fut examinée par un confeil de guerre, dont la décifion , 

confirmée depuis par un atte du Congrès, le réduifit à quitter 

le fervice. 

Les Américains étaient enfin parvenus à anéantir peu-à-peu Succès des Amé- 

1 j 1 ■ t ■«■• ■ m ricains. Eloge de 

ce grand armement , devant lequel les Mimltres de Londres Washington, 
avaient annoncé que toutes les troupes de l'Amérique jetteraient 
bas les armes. Washington avait fu fe tenir pendant trois 
ans en face d'ennemis redoutables 6c perfuadés que rien ne 
pouvait leur réiïfter , fans fe biffer engager une feule fois 
dans une affaire décifive. Souvent vaincu , quelquefois 
vainqueur , mais toujours fupérieur aux évènemens , habile 
à réparer les pertes , & fâchant profiter de tous les avantages 
que lui donnaient la connohTance du terrein & le cara&ère , 
l'agilité, l'adreffe de fes guerriers f il avait tenu une conduite 
capable de déconcerter les plus grands généraux de l'Europe. 
Les quartiers qu'il avai: choifis à MoriftWn & à Midle-Brook , 
les camps de \v alley -Forge & de WhitcMarsh , atteftent 
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Au vit mt. & fup^«orîté dans l'art de juger les pofitions militaires. Autant 
que la prudence eft préférable à la colère , autant une valeur 
difcrette & prévoyante furpafle un courage téméraire & 
farouche. Il a fait voir utilement à tous les guerriers , que 
fi les mouvemens compliqués de la tadique moderne peuvent 
augmenter les moyens de celui qui attaque , celui qui défend 
fes propres foyers , peut s'en écarter quelquefois , & n'en 
eft que plus à craindre. 



Avantages que L e s hoftilités commençaient alors entre la France ôc 

la France peut re- 
tirer de fon allian- l'Angleterre. L homme fage aime fans doute à contempler les 
ce avec l'Améri- 
que, révolutions qui augmentent le bonheur de fes femblables , & 

leur font efpérer enfin un afyle pour la juftice & la liberté, 

mais il redoute les guerres & les adverfités qu'elles entraînent : 

la politique fe meut par d'autres confidérations. En hâtant la 

féparation des colonies anglaifes d'avec leur métropole , la 

France mettait pour toujours la marine anglaife dans la 

dépendance des autres peuples pour fes armemens. Cette 

féparation entraînera la chute rapide des manufactures de 

clincaiilerie établies en Angleterre , les forges de ce Royaume 

ne pouvant fournir la matière première , le fer , à un affez bas 

prix. Ces avantages doivent indiquer les précautions que la 

France doit prendre dans la guerre , & diriger utilement fes 

efforts. 

Elle peut efpérer de rétablir fes pêcheries } au moyen de 
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fon traité. Les produirions de l'Amérique feptentrionale « en » 
matières crues qui font néceflaires aux manufactures & au 
commerce de l'Europe , en grains & en provifions ; 
augmenteront pendant long - tems encore dans la même 
progreffion qui a eu lieu jufqu'ici. On peut croire que les 
produaions de l'Amérique fuivront dans leur accroifTement la 
mefure de la population , & qu'elles doubleront en vingt année» 
de paix. Les charmes de la vie agricole & paftorale éloigneront 
encore long-temps les Américains des occupations fédentaires, 
& concourront à leur faire tirer du dehors toutes les marchandifes 
manufadurées. Ils ne feront pas par eux - mêmes un grand 
commerce avant cinquante ans , parce que tout commerce 
étendu fuppofc la perfeaion des manufadures & de la 
navigation , & ils en font encore éloignés. Le fèul commerce 
aaif qui leur convienne quant à préfent , c'eft l'importation 
des objets de confommation première , des grains , des 
falaifons, du bois à bâtir, dans les Antilles ou fur les côtes 
méridionales de l'Amérique. Ce commerce , loin de nuire 
à nos ifles à fucre , les mettrait à portée d'augmenter leurs 
cultures ; il eft poffible qu'il produife un effet différent dans 
les colonies efpagnoles ; mais quoiqu'il en foit , la France ne 
doit pas perdre de vue que les befoins des A nglo- Américains 
en marchandifes d'Europe , montent plus haut que la valeur 
locale des objets qu'ils peuvent donner en échange. Ces 
befoins réfultent des depenfes aduellcs de la guerre qu'ils 
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foutiennent , de l'augmentation de leur culture , de leur 
population & de leurs établiflemens ; par conséquent il eft 
néceflaire de leur faire un long crédit fur une partie des 
marchandifes qu'ils confomment; mais l'on doit obferver que le 
bénéfice qui fe fait fur le retour des objets qu'ils livrent en 
payement à un prix très -modéré , compenfe une partie de 
ce crédit. Les avances qu'on peut leur faire font d'ailleurs 
hypothéquées, fur le travail d'un grand nombre d'hommes , 6c 
fur des propriétés fertiles, fufceptibles d'accrouTement dans 
leurs produits. Ils peuvent donner encore en payement une 
partie des métaux qui proviennent de leur commerce avec 
les colonies étrangères. Il faut aufli remarquer que quelques 
provinces peuvent fournir en exportations au - delà de ce 
qu'elles tireraient d'Europe , & que cet excédent pourrait fe 
repartir fur les provinces moins abondantes , au moyen de la 
circulation établie entre tous les Etats , tant pour les dépenfes 
communes du gouvernement & de la guerre , que pour leur 
commerce intérieur. Les importations de la Virginie & du 
Maryland doivent balancer les importations dont ces deux 
provinces ont befoin. Celles des deux Carolines excèdent de 
plufieurs millions la confommation quife fait dans ces provinces. 
Le tabac , les munitions navales , les grains , denrées & autres 
marchandifes que l'on peut exporter des treize Etats-Unis, 
n'excédaient pas en 1776 , d'après le mémoire dreffé par ordre 
dy Congrès, pour fervir au projet d'alliance avec les puiflances 

européennes , 
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feuropéennes , la fomme de quatre-vingt-deux millions tournois ; Amïï nj9t 
mais ce commerce offre des bénéfices réels , peut employer 
un grand nombre de vauTeaux , & fait efpérerun accroiffement 
confidérable. 

Il ferait par conféquent bien malheureux qu'au moment CeqociiFrwce 

aurait pu faire 

même d'un traité d'alliance 6c de commerce, la France laiflat auiï-tôt a P :ès le 

m m ' tnàttt Cc S ue 

les denrées de fes alliés s'accumuler dans leurs magafins , 6c fon gouvernement 

tj/si ..\/« ^ . Hoir le propofer 

leur donnât des privations a fupporter. On aurait pu inftruire pour u fuite. 
& encourager les négocians de nos ports au moment même 
du traité, mais la crainte 6c les approches de la guerre 
augmentaient la difficulté des armemens , Ôc obligeaient 
le miniftère à refufer des matelots dans le temps même où il 
aurait fallu donner aux armateurs de grands encouragemens ; 
il ne s'eit point fait d'expéditions proportionnées aux befoins 
prefTans de l'Amérique. Il ferait à défirer que cette négligence 
fut enfin réparée , 6c que la France montrât à ces peuples 
fon pouvoir 6c fà profpérité. Elle doit s'appliquer à augmenter 
fit navigation ; car en confervant ces nouveaux comptoirs 
die trouve l'occafion d'accroître par de nouvelles branches 
de commerce le nombre de fes matelots , 6c c'eft du nombre 
des navigateurs que dépend abfolument la puifTance maritime. 
Si le gouvernement lait profiter du commerce qui lui eft 
ouvert avec l'Amérique feptentrionale , ce commerce doit 
occuper pendant plufieurs générations un plus grand nombre 
Tome II. $eç, Part. M m 
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a* « 1778. <k nav * rcs àC de mariniers français qu'il n'en peut être 
employé par les puiflances maritimes de l'Europe , dans 
tout autre commerce , ou dans telle autre liaifon qu'elles 
puiflent former. Ce ferait fur - tout pendant la guerre que ce 
commerce prendrait des racines profondes. 

1 

Erreurs & pré- Ces aflertions paraîtront ûns doute bien extraordinaires à 

jogéî des Fran- 
çais, ceux que les préjugés & l'habitude entraînent. Comment , 

diront-ils , fournir des matelots à ce commerce peu lucratif , 

tandis que nous ne pouvons pas môme en accorder aux 

corfaires qui font armés dans nos ports , que nous en refufon* 

aux navires en chargement pour les Antilles , lorfqu'ils 

n'emportent pas dans ces ifles des vivres ou des munitions 

pour le compte du Roi, & qu'enfin le commerce de ces 

riches colonies , qui intèrefle tant de maifons du royaume , eft 

languhTant par le défaut de protection & de matelots ? 

Uèet de l'An- Cessez d'enchaîner l'activité des particuliers par la 
fervitude des claffes , laiflez fubfifter cet établhTement z 
l'égard des matelots actuellement clalfés, & jufqu'à la fin 
de la guerre feulement, mais confervez la liberté aux nouveaux 
mariniers qui s'embarqueront pour le commerce de l'Amérique 
feptentrionale , ôt accordez par chaque armement un ancien 
matelot clafTé fur dix novices. Donnez à chaque armateur le 
droit de patronage fur fes matelots, à la charge d'en fournir. 
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le dénombrement chaque année ; obligez tout matelot d'avoir 
un patron , à peine de relier engagé fans terme pour le fervice 
du Roi. Demandez enfuite à chaque armateur le cinquième des 
matelots qui feroat fous fon patronage. Annobliffez tout 
négociant qui fera dix ans de fuite patron de mille matelots , 
mais à condition de continuer fon commerce. Laiflez enfuite 
faire au peuple : il connaît mieux fes intérêts que vous. Vous 
aurez bientôt une marine formidable , & qui vous fera garantie 
par les plus riches particuliers du royaume ; ils (auront 
indemnifer leurs matelots par un fervice lucratif de celui 
qu'ils auront été obligés de faire pour l'Etat } ils feront 
fervir chaque matelot à fon tour. Après une campagne de deux 
ans, le même fujct ne fera pas forcé de fe rembarquer pour 
une nouvelle campagne. Vous ne remplirez vos vaifleaux que 
d'hommes robuftes & fains. Accordez une proteûion fpéciale à 
tout fils ou petit-fils de négociant annobli qui entrera dans 
la marine royale. Loin que fon origine lui caufe une mauvaife 
honte , qu'il en tire un fujet de gloire & d'illuftration ; avec 
quelle ardeur les matelots n'obéiront - ils pas à ceux dont les 
pères les auront nourris toute leur vie i Votre marine fera 
bientôt remplie d'hommes valeureux qui défendront jufqu'à 
l'extrémité la plus héroïque , les fortunes de leurs parens & 
de leurs amis. — Eh ! que deviendra l'ancienne noblefle? ôc 
bien elle fe mêlera comme elle fait avec la nouvelle , mais 
d'une manière dont elle n'aura point à rougir, & tous les fujets 

Mm ij 
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n'auront qu'un point de ralliement & une feule ambition i 
l'utilité réciproque , la force de l'Etat. Alors quels que puiiTent 
être les évènemens politiques , la France confervera toujours 
la place qui lui eft due parmi les puiffances de l'univers , en 
raifon de la fituation de fes côtes, de la fertilité de fon fol, de 
la variété & de l'excellence de fes productions , de fa grandeur 
territoriale , de la bravoure ôc de l'urbanité de fes habitans; 
Alors ces derniers acquéreraient bientôt les chofes qui leur 
manquent, la connaiflTance de leurs forces , la confiance dans fa 
patrie , l'énergie , la liberté , les fentimens d'une véritable 
grandeur , enfin la profpérité qui ferait la récompenfe de leurs 
vertus. Les vieillards béniraient auprès de leurs foyers l'heureufe 
révolution dont ils auraient été témoins , ils apprendraient à 
leurs enfans à jouir de leur bonheur, on n'entendrait plus 
les gémifTemens s'élever de la cabane du pauvre, & accufer 
les cieux impuiiTans aux approches du colleâeur. On ne verrait 
plus le courage & le génie réunis à la misère. Déjà les lumières 
pénètrent de toutes parts : un Roi jufte Ôc jaloux de s'inftruire 
faifit tous les moyens de réparer les anciennes playes du 
gouvernement, & une douce expérience nous avertit chaque jour 
que nous pouvons tout efpérer de fes foins & de fes bienfaits» 



Ccqac iad^cia- Les Anglais tiraient leurs munitions navales de l'Amérique 

ration d indcpen- 0 

£ïAmiï°!er!uî kp tentrionale > Ieur > vingt-cinq millions de potain , le riz , 
Ere* 1 1 C ~ Une ë ranc * e P 31 " 6 dc bifcuit P our * e8 équipages , la 
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de leurs falaifons. L'Angleterre n'a plus d'objets d'exportation , Amm4s JJj9t 
il ne lui refte que quelques ides à fucre qui foutiendront 
difficilement la concurrence des Colonies françaifes. 

Telles font les viciffitudes de la gloire , de la puiflance fie WHeiiont fat 

tout ce qui pré. 

des richeiTes. Il eft poflible que l'Angleterre périfle & qu'elle Re- 
perde fa liberté. Rome , Lacédémone fie Carthage ont bien 
péri i 6c , s'il en faut croire les prédirions du préfident de 
Montefquieu , cet empire eft près de fa ruine. « Il périra , 
» dit - il , lorfque la puhTance légiflative fera plus corrompue 
» que l'exécutrice.* » Mais il refte à l'Angleterre des hommes 1 
éclairés 6c braves : un gouvernement à la vérité corrompu , 
mais à qui le malheur eft utile, & dont l'excellente conftitution 
peut régénérer toutes les parties en peu de temps. Ils poiTédaienc 
encore dans l'Amérique en 1778 , au nord : le Canada , l'Ifle 
Royale , Terre - Neuve 6t la Nouvelle - EcoiTe ; au fud : les 
deux Florides ; un établilTement , qui pouvait devenir 
confidérable près de l'embouchure du Miffiflipi ; plufieurs 
ifles à fucre dans les Petites-Antilles; celles de la Grenade 
6c de Tabago , qui leur ouvraient un commerce d'une grande 
reflource fur la cote efpagnole , dans le golfe de Paria , 6c à 
l'embouchure de l'Orénoque; la riche colonie de la Jamaïque ; 
une vafte étendue de pays à la côte des Mofquites , fur 



2 Efy. d«L.lm II. cha P . 4. 
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A» «** 177I. ^ a( ï ue ^ e prétendent 6ûre de grands établiflemens. Ils avaient 
un commerce floriflant dans l'Inde ; le Bengale était pour 
eux une fource intarùTable de riche (Tes ; les directeurs de 
leur compagnie orientale donnaient des ordres à treize 
gouvernemens. Ils poffddaient Gibraltar & Minorque , 
Jerfey ôc Grenefey ; ils avaient une navigation foutenue 
au Levant , dans la Baltique ôc dans tous les ports de l'Europe; 
enfin des flottes puiflantes qui ont balancé jufqu'au moment 
où j'écris, les forces réunies, les arméniens combinés delà 
France ôc de l'Efpagne , ôc contenu les vauTeaux neutres de 
toutes les nations dans le refpe& ôc raflerviflement. 

Les récits & les faits que j'ai recueillis dans cette hiftoire 
prouvent eux-mêmes combien il refle de grandeur 6c d'a&ivité 
dans cette nation : la vigueur & la force des Colonies 
qu'elle-même a formées ajoutent à fa gloire , en même temps 
qu'elles font hair les confcillers de George III , méprifer de 
mauvais miniftres , ôc de jeunes lords corrompus par feize 
années de paix avec la France. Ceft ainfi que les jeunes 
patriciens de Rome changèrent leur courage Ôc leur fermeté 
pour le luxe ôc la mollcfTe afiatiques. Nous avons affaibli 
nos ennemis par la contagion de nos plaifirs ôc de nos goûts , 
puiflions-nous dans l'avenir les étonner par nos grands travaux 
ôc la fupériorité de nos mœurs ! 

Etonnante «w Nous révoquons en doute la plupart des harangues que 



Digitized by Google 



sur £ Amérique septentrionale, 

les hiftoriens de Rome 6c de la Grèce ont placées dans la . ~ 

* A M ni I 177». 

bpuche de leurs héros ; nous les attribuons à l'éloquence des tuniques ; leur 

écrivains ôc au defir qu'ils avaient de faire briller leurs talens \ qu 0 ^" 60 " politi * 

il n'en eft pas ainfi dans cette hiftoire. Les mêmes difeours 

que j'ai tranferits * ont été tenus par les Généraux à leurs 

foldats , dans les circonflances difficiles , faits dans le Congrès , 

ou prononcés au parlement de Londres : tels étaient les 

hommes en Angleterre à l'époque que j'ai voulu célébrer. 

La bravoure , les feiences ôc les talens étaient au plus haut 

degré dans cet empire ; mais la corruption était extrême , 6c 

avec elle les peuples perdent bientôt le fouvenir du mérite fle 

de la vertu. William Pitt paffera peut-être un jour en Angleterre 

pour le héros fabuleux des écrivains politiques. 

L'angleterre était remplie d'hommes courageux. J'ai loué Tnùoic valeur, 
l'héroifme du capitaine Morris à l'attaque de Sullivan ; plus 
récemment un autre officier de marine a mieux aimé périr 
que de fe rendre après un combat de quatre heures , à ce 
brave du Couedic , qui n'a pas recueilli les fruits de fa 
viâoire , 6c qui eft mort au milieu des éloges 6c des regrets 
de la France. 

Les Américains , moins puifTans fur les mers , donnaient les p« t iotifinc amé- 



t Tout ces difeonn ne peuvent qu'avoir peidu de leur ra&kc dans met traduction*. 
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Ah Mis i 77 8. mêmes exemples de fermeté, & fans parler de la bonne 
conduite d'Hopkins , des prodiges de valeur & d'habileté de 
Paul Jones, de Cunningham & de tant d'autres , ils ont fourni 
encore des leçons de ce défefpoir patriotique plus rare 
aujourd'hui parmi les hommes que la bravoure. Le capitaine 
Anderfon voyant qu'il ne pouvait échapper au vailTeau le 
Roëbuck & à deux frégates qui le pourfuivaient dans la rade de 
Leviftovn , Vêtait fait fauter avec fon vaifleau , après avoir 
envoyé à terre une malle dont il était chargé pour le Congrès 
général, 6c l'avoir confiée au jeune Armand, Marquis de la 
Rouerie , qui fe trouvait paflager fur fon bord. Allez , lui 
dit-il , vous pouvez être utile à mon pays , ne demeurez pas 
témoin du dernier fervice que je puuTe lui rendre. 

Grands hommes Des hommes d'un grand mérite s'étaient élevés parmi eux. 

e» Amérique. ° . r 

Dans les confeils : Samuel ôc John Adams , Pey ton Randolph , 
le Do£teur Franklin, Henri Drayton, Henri Laurens , John 
Ruttlege , préfident de la Caroline, & un grand nombre d'autres. 
Dans la chaire , le fage Cooper & l'honnête Duché. * Dans 
l'armée, Washington, Mongommery , Gates, Putnam, Miflin 
& le général Sullivan. 

Un des commiitaires de la cour de Londres voulait engager 

• Ç'eft ce dernier qui a prononcé devant le Congrès, dont il était le Chapelain, 
l'oraifon funèbre de Mongommery, 

un 
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un des plus riches habitans de Penfilvanie à fe fervir de fon Akk*bi778. 
crédit pour lui procurer des liaifons dans le pays i les promefles 
& les flatteries ne pouvant rien obtenir , il employa les 
menaces , & lui dit que le général Clinton enverrait le 
lendemain un détachement d'Allemands & de Sauvages pour 
incendier Tes habitations, enlever Tes troupeaux, & que fon fils 
unique , alors prifonnier des Anglais , ferait envoyé en 
Angleterre pour y être jetté dans un cachot. Le ciel, lui 
répondit ce ferme républicain , peut permettre qu'une force 
fupérieure détruife nos villes , dévafte nos compagnes , que 
des barbares me privent de ma femme & de mon fils ; mais 
ces violences n'effaceront jamais de mon cœur les fentimens 
que la nature elle-même y a gravés , l'amour de la liberté 
& le defir de la vengeance. 

Ces preuves de conftance, de vertu, d'unanimité parmi La population a e 
les habitans de l'Amérique feptentrionale , font pour les tenuionale s'eft 
Philofophes un grand fujet de réflexion , car les Anglo-Américains aVumcs 'îL^* 

tioixs 

ne forment point un peuple , ni une nation , c'eft un 
mélange de tous les peuples , qui ont même confervé jufqu'à 
leur langage originaire. Les écoles , les églifes, les temples," 
Ibnties points de réunion où les enfans d'une même nation ; 
les feclaires du même culte fe rencontrent & fe diftinguent de 
ceux qui différent , foit par leur origine , ou par leurs erreurs 
religieufes. 

Tom II Sec Part* N n 
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a h ma 177» Beaucoup de peribnnes penfènt encore que l'indépendance 
L'indépendance de ces peuples n'eft pas affurée , & que la révolution ne pourra 

ettaiïîuéc. Grande . 

rcritc politique, pas être regardée comme finie , tant que l'Angleterre périmera à 
y envoyer des troupes fie à ne point reconnaître ces nouveaux 
gouvernemens. Pour moi je regarde l'indépendance des 
Américains comme aflurée , fie (ans vouloir m'arrêter à ce qui 
peut réfulter des fecours que la France donne aux Etats-Unis , 
ni contefter les moyens qui relient à une puiflance dont je 
connais les reffources ; je me fonde fur la grandeur du pays , 
fa fertilité, fa population , ùl défenfe naturelle par les montagnes 
& les rivières , la fituation des villes , l'épaifTeur des forêts; fur 
la forme des gouvernemens , qui n'attribuant à l'état militaire 
aucun pouvoir dans l'ordre civil, ne donne à l'effort des armes 
aucun effet dont puiffe réfulter la foumiffion du pays , ôc qui 
aflure l'indépendance des peuples , tant qu'ils pourront conferver 
leurs loix. Or les loix ne font point fu jettes aux viciflitudes 
de la force ou de la faiblefle , elles ne dépendent que de 
l'opinion des hommes , fie tant qu'ils les confervent , les guerres 
ne font que des maladies politiques , qui ne changent rien à 
la liberté des peuples , ni à la nature du gouvernement. 

Quel peut être Les efforts des Anglo-Américains feront lents, il s'écoulera 

1 cta: futur de l'A- ° 

triooau fcpWn CCnt anS ^ CUt " ^ trC avant ^ U *°* ent C0m P t ^ s parmi les 
nations puifTantes ; mais leur gouvernement fera durable , 

& leur conftitutionvigoureufe, parce qu'il n'eft point d'homme ; 
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ide quelque nation & de quelque caractère qu'il (bit, qui n'adore A-> ^, iy7 g. 

en fecret la liberté , 6c que les pouvoirs y font en général 

trop divifés & les élections trop fréquentes , pour que les 

entreprifes de la corruption ou de l'ambition ayent un grand 

effet parmi eux. Les pallions qui engendrent la corruption 

dans les Etats , y feront peu de progrès , parce qu'il n'y a 

point d'hommes qui ne foient employés. Le plus grand nombre 

cultive les terres , les autres s'occupent à des métiers , à la 

navigation ôc au commerce. Rien n'eft plus rare qu'un homme 

oifif. La nature libérale attend & provoque à tout inftant la 

main de l'ouvrier. Ils n'ont point encore de temps à donner 

l'oifiveté , à cette inutilité qui rend attentif à des différences 

infcnfibles pour les hommes laborieux , qui introduit flc 

maintient les diftindYions frivoles. On n'y voit point comme 

dans les villes de l'Europe , des hommes curieux , qui vont 

chercher des nouvelles dans les places publiques , ou s'amufent 

à contempler les étrangers qui arrivent fur le port. Tandis 

que les hommes & les jeunes gens fe livrent à la culture , 

ou chargent & conduifent les vaiffeaux , les femmes ne 

ceffent point de filer les laines ou le lin , & de fe livrer 

aux foins de leur ménage. 

Je ne penfe pas que leurs alliés aient lieu d'attendre dans Si l'on doit comp- 
ter fur li durée de 

la fuite des fervices bien actifs , de la part de ces peuples, qui r,»iWc dcl A . 

rnériciins avec la 

ont trop de befoins pour eux-mêmes. D'ailleurs , on préfume France & l'Efpa-. 

Ns uc * 
n ij 
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Annie i 77 8. qu'il s'élèvera entr eux , dans leurs confeils, beaucoup de 
difeuffions fur l'objet de leurs alliances Ôc de leur commerce j 
lorfqu'ils ne feront plus occupés de la grande affaire de la 
liberté générale. Quand même les aflemblées provinciales 6c 
le Congrès général auraient des idées différentes de celles 
du peuple , il faudrait un grand nombre d'années pour faire 
paflèr ces idées parmi le commun des hommes ; car ils n'ont 
abhorré le règne de George III qu a caufe des abus qu'ils 
fe croyent en droit de nous reprocher. On dit enfin qu'il ferait 
difficile & fans exemple qu'il fubfiftât une longue alliance entre 
des gouvernemens dont les principes différent entièrement. 
Un des hommes les plus célèbres a , dit -on, laiffé pour 
maxime, que les républiques 6c les monarchies ne pouvaient 
former qu'une alliance monflrueufe ôc deflructive de chaque 
côté. Cependant cette maxime , fans doute trop générale ; 
peut être combattue par l'expérience 6c par le raifonnement ; 
6c l'alliance ancienne 6c durable de la France avec les ligues 
Suiffes ferait du moins une exception glorieufe. 

£|J * A 2Î2 ° N aurait tort de prédire que les hommes en fe multipliant 
Américains f c fc- c j ans ces ^5^0 s'armeront bientôt les uns contre les autres- 

roDt là guerre eu» 

tteux * Tout fait efpérer la paix. Quand la nature du gouvernement 

s'oppofe au fanatifme , à l'ambition Ôc à la tyrannie , il n'y a 
point d occafions de prendre Jes armes. La terre ne fe lalTe 
jamais de difpenfer fes biens à ceux qui la cultivent i fon fein 
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fécond ne peut s'épuifer ; plus il y a d'hommes dans une contrée j A „ „ i B lJl9m 
plus elle devient abondante ôc heureufe , s'ils font laborieux. 
S'ils ne laiflent point languir le foc dans une oifiveté qui 
le rouille , quels fujets de difeorde & de jaloufie pourraient 
s'élever entr'eux ? 

Cependant un Français très- renommé vient d'aflurer à 
toute l'Europe , dans un livre fameux , que les provinces 
de l'Amérique feptentrionale ne formeront jamais des Etats 
puiflans , & que leur population ne s'élèvera jamais à plus de 
fept ou huit millions d'hommes. «La population, dit-il, ert 
proportionnée à la fertilité , & les terres de l'Amérique 
feptentrionale ne tarderont pas à s'épuifer ; on remarque déjà 
de la diminution dans les récoltes. — - Plufieurs marchands de 
Londres m'ont tenu de femblables difeours. Ils trouvaiént une 
efpece de confolation à fe tromper eux-mêmes. En décriant 
les pofleffions que l'Angleterre avait perdues , il leur femblait 
voir diminuer l'importance de cette perte ; mais M. Raynal 
devait - il accorder une croyance aveugle à leurs afTertions ? 
Il n'ignore pas que la plupart des moyens connus & pratiqués 
en Europe pour entretenir la fécondité des champs t n'ont 
pas encore été employés en Amérique ; lui-même nous apprend 
que les terres de ces nouveaux climats produifent fans engrais. 
Il y a lieu de prévoir que ces terres dépouillées des grands 
arbres dont les feuillages formaient en fe pourriflant leur 
engrais naturel, & refont à découvert, fe deffécheront avec 



Digitized by Google 



*26 Essais historiques et politiques 

le temps , & que les bitumes fe détruiront à force de fermenter 

1778. 

& de produire ; mais lorfque les cultivateurs s'appercevront 
de cette altération desfels primitifs, les travaux de l'agriculture 
fe perfectionneront , & les récoltes redeviendront abondantes. 
La charrue fera plus difficile à conduire , les beltiaux feront 
renfermés la nuit dans d'étroites clôtures , & les fumiers 
entafTés s'élèveront jufqu'au toit des étables; mais la population 
n'en fera que plus nombreufe & plus a&ive. Telle cfl I? 
deftinée des hommes dans prefque toutes les contrées de 
l'univers , que les champs qui les nourriflent ne font jamais 
plus féconds que quand ils font arrofés de fueurs. 

Au(fi-tôt que la ratification du traité par le Congrès général 
fut connue en Angleterre , & que le retour des commiflaires 
eut conftaté que l'Amérique ne voulait admettre aucun traité 
dans lequel la France ne ferait point comprife , la plus grande 
unanimité régna dans le Parlement. Les membres de l'oppofition 
devinrent eux-mêmes les partifansde la guerre. Nous avons été , 
difàient-ils , les amis des Américains , tant qu'ils ont combattu 
pour la défenfe de leurs libertés , mais du moment qu'ils 
agiflent offenftvement & s'allient avec la France , nous 
devenons leurs ennemis. S'ils peuvent oublier leur fang , 
leurs anciennes amitiés , là terre dont ils font fortis , leur 
vieille & jufte anthipathie contre les Français, s'ils peuvent fe 
réjouir un jour dans le maiTacre des guerriers , parmi lefquels 
Us pnt çombattu , ôc dont les frères ont plaidé leur caufe | 
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•lors , difait un orateur du parlement , alors fi je me trouvais 
fur le champ de bataille, vis "à -vis d'un Américain 6c d'un 
Français, c'eft l'Américain que je frapperais de préférence. 

Si le deftin , difaient des citoyens de toutes les clafles , a 
fixé à cette époque la ruine de l'Angleterre , il vaut encore 
mieux qu'elle périfle par l'épée que par la plume. Confentir en 
ce moment à aucun traité , ce ferait rendre la Grande-Bretagne 
un objet de pitié aux yeux de cette France qu'elle a autrefois 
conquife. Nous fommes malheureux dans nos négociations , 
même quand nous avons la victoire pour nous. La paix ne peut 
que nous abaifier , la guerre nous donne de l'efpérance. Dès 
que la nation réunie fortira de fon aflbupiffement , elle fera 
vidorieufe , & l'Amérique recevra avec joie l'amitié qu'elle 
méprife aujourd'hui. Si le jour eft arrivé où le foleil de 
l'Angleterre doit ceffer d'éclairer Thorifon, qu'il fe couche du 
moins dans toute fa fplendeur. 

C'eft par de telles penfées , c'eft par de tels difcours , que 
l'orgueil national excitait le peuple aux combats , fie ranimait 
l'ardeur patriotique qui lui devenait plus que jamais néceflaire. 
Il s'était fait un changement inattendu dans le fyftême politique 
de l'Europe. La France , en réunifiant fes efforts à ceux de* 
Américains , femblait vouloir relever avec fplendeur le 
commerce fie l'activité de fes peuples. Un miniftre laborieux 
dans tous les temps , capable dans toutes les afiàires , de 
qui, dans tous les emplois , avait eu le talent fi rare de réunir 
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leftime & l'afFeaion du public aux faveurs de la Cour, donnait 

A h m il 1778. r 

aux ports & aux arfenaux de ce royaume une fplendeur & une 
puiflance jufqu alors inconnues. Tous les regards étaient tournés 
vers la marine , mere du commerce & de l'aifance , amie de 
la liberté. Cet art tour-à-tour bienfaifant & terrible devenait 
l'objet principal de toutes les fpéculations , mais combien de 
préjugés, de faufles épargnes, d'abus enracinés ne s'oppofaient-ils 
pas à fes progrès ? 

Campagne du Cependant le comte d'Eftaing commençait cette campagne 

comte d'Eftaing. , , , . . _ . , , 

Prife de la Domï- mémorable, ou fouvent malheureux «toujours infatigable , 

Graude. dC la il lor^a la fortune à le couvrir de gloire. La môme énergie 

s'était communiquée d'un bout de l'univers à l'autre. 

Cinquante flibuftiers * foutenus de quelques troupes fous les 

ordres du gouverneur de la Martinique , s'emparaient par un 

coup de main aufli hardi que bien concerté des fortifications 

de la Dominique , entrepôt des Anglais dans les ifles du Vent 

& dont l'importance avait déterminé la chambre des 

communes à o&royer , peu d'années auparavant , cent mille 

livres fterling pour la fortifier & y faire des routes. Le comte 

d'Eftaing rendait au royaume une pofleffion que nous avions 
■ 1 .... ... , 1 

* 11$ avaient i leur tête ce brave Vtnce , qui s'cft diflingué' depuis â la prife de 
la Grenade & à Savanah. L'audace de ces aventuriers fi précieux dans la guerre, te 
ftx terre Bc par mer, eft capable de tout entreprendre, ij faut favwr les employer 
£ le» r<fcompenfer, 

trop. 
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trop peu regrettée , & dont la perte portait le coup le plus i AïlI , BB , 778 . 

fatal à la richefle & au commerce des Anglais dans les Antilles- 

C'était à lui qu'il était réfervé comme général de conquérir 

la Grenade , & comme amiral d'empêcher qu'elle ne fùtreprife: 

La Grenade , la plus fertile & l'une des plus petites des 

Antilles , & qui , depuis le moment de fà découverte , a été 

fans ceffe le théâtre de toutes les injuftices & de toutes les 

révolutions que peut caufer la cupidité ; l'une des ifles les plus 

riches par fes productions , & la plus importante peut-être , tant 

par fa communication facile avec la côte Efpagnole de l'Amérique 

méridionale que par le commerce interlope, mais intariflable ÔC 

6Ûr qu'elle ouvre avec cette partie. 

Je termine ici cette hiftoire, qui eft celle de la révolution de 
l'Amérique feptentrionale , devenue libre 6c indépendante ; 
j'écrirai dans la fuite l'hiftoire de la guerre des alliés. Mais 
les entraves qui s'oppofent aux travaux de tout hiftorien 
contemporain m'arrêteront encore long - temps. J'attendrai 
pour ordonner qu'on la publie , que quelques hommes ne 
foient plus, & Pinftant où je ferai près de mourir moi-même. 

Faifons en ce moment des voeux ardens pour le retour de 
la paix. Victime de la guerre , je fais par une malheureufe 
expérience combien elle caufe de maux particuliers. Les 
longues guerres entraînent après elles de terribles défordres 
& de grandes détrelTes. De quoi fert-il à un peuple que fon 
Tome IL Sec, Part. O o 
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~ Roi foit victorieux , s'il eft beaucoup d'infortunés fous fou 
règne ? a Lorfque la guerre met tout en feu , les loix > 
» l'agriculture , les arts languifTent , a dit un grand homme , * 
» on tolère la licence, & les médians font employés. On a 
v befoin de récompenfer dans le tumulte des armes l'audace 
» des fcélérats qu'on punirait pendant la paix. » 



* Fcndon. 
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•1 — - léU SfrMI II I I A I* H É B 1 77^. 

TRADUCTION 
LITTÉRALE. 

Extrait des Aâes du Congrès t U t5 Juin t"jy5. 

L E Rapport du Comité ayant été lu & confidéré : Résolu 
qu'il fera nommé un Général pour commander toutes les 
forces continentales préfentement fur pied , ou qui feront 
levées dans la fuite pour la défenfe de la liberté américaine. 

Alors le Congrès a procédé au choix du Général par ferutin i 
& Georges Washington , Ecuyer , a été élu unanimement. 

Le t S Juin. 

En conféquence de l'ajournement ; 

Le Préfident a informé le Colonel Washington que hier 
le Congrès a fait unanimement choix de lui pour être Général 
& Commandant en chef des forces américaines , fie l'a requis 
de déclarer s'il voulait accepter cet emploi. A quoi le Colonel 
Washington fe tenant debout à là place * , a répondu. 
aMonfieur le Préfident, 

« Je fuis vraiment fenilble au grand honneur qui m'eft 
fait par cette commiiTion , encore que j'éprouve une grande 
peine de la perfuafïon intérieure où je fuis que mon habileté 

? Il iiùt alors membre du Congre*. 

Ooi; 



- 
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.Année 1778. ^ mon expérience militaire ne répondent pas fuffilàmment & 
une confiance aufli importante & aufli étendue; mais puifque 
le Congrès le defire, je remplirai le devoir du moment, flc 
j'emploierai tout ce qui eft en mon pouvoir à fon ièrvice , 
& pour foutenir la caufe glorieufe de la liberté : je le fopplie 
d'agréer mes finceres remercimens du témoignage diftingué qu'il 
me donne de fon approbation. » 

o Mais s'il arrive quelqu'évènement malheureux & défavorable 
à ma réputation , je prie chacun des membres de cette 
affemblée de fe refTouvenir qu'aujourd'hui je déclare avec la 
plus grande fmcérité , que je ne crois point avoir des qualités 
égales à celles qu'exige le commandement dont je fuis 
honoré. » 

«Quant au payement, Monfîeur, permettez moîd'alïurer 
au Congrès qu'aucune confidération pécuniaire ne pourrait me 
déterminer à accepter cet emploi difficile, & que je n'ai pas 
l'intention d'en appliquer le revenu à mon aifànce & à mes 
jouuTances domefliques , je ne veux en retirer aucun profit. 
Je tiendrai un compte exa& de mes dépenfes , je ne doute 
pas qu'elles ne foient rembourfées , & c'eft tout ce que je 
délire.» 

■ 
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-> "l^" ■ u » A 11 h ie 1778-. 

HONNEURS PUBLICS 

Rendus à la mémoire des Généraux qui font morts à la 
tête des armées , en combattant pour l'indépendance de 
1 Amérique. 

EPITAPHE DE W ARR EN, 
Gravée fur fon tombeau , dans la ville de Bojbtz, 

In honour of 
JOSEPH WARREN, 

major gênerai of Maffàcliufëtc's-Bay. 
He devoted his life to the libcrtics 
of his country , 
And, in bravely defending them, feU 
an Early viftim, 
In the battte of Bunkers'hill, 
June 17 , 1775-. 
The Congrefs of the United-States, 
as an Acknouledgement of his fervic« r 
and diftinguished merit, 
Have Ereded this monument 
to his memory. 
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A. L'honneur de 
JOSEPH WARREN, 
Major général de Maflâchufett's - Bay. 
Il a dévoué fa vie aux libertés 
De fon pays, 
Et en les défendant bravement il eft tombé 
Viftime prématurée 
Dans la bataille de Bunkershill , 
Le 17 Juin 1777. 
Le Congrès des Etats-Unis, 
En reconnailTance de fes fervices. 
Et de fon mérite diftingué, 
A érigé ce monument 
A fa mémoire. 



RICHARD MONGOMMERY. 

Aât du Congrès du Janvier 1776*. 

« C'est non-feulement un jufte tribut de la reconnaifTance publique 
» envers ceux qui fe font fignalés dans la défenfe glorieufe de la liberté , 
» que de perpétuer leurs noms par des monumens durables érigés en 
» honneur , mais encore il eft grandement utile d'infpirer à la poftérité 
9 Le defir d'égaler leurs actions. » 
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A huée 1778. 



A LA MÉMOIRE 




» fuite de fuccès obtenus malgré les obftades les plus difficiles à furmonter, 
» a succombé à l'alTaut de Québec , capitale du Canada j & pour 
» tranfmettre aux âges futurs Ton patriorifme , fa conduite , la hardiefle 
» de fes entreprifes , fon incomparable perfévérance & fon mépris de» 
» dangers & de la mort , comme des exemples vraiment dignes dctre 
• imités, le Congrès a ordonné que ce monument ferait érigé, m* 



par les ordres Se aux frais des Etats-Unis , Se foos la direction du doâcur Benjami» 
Franklin ; la décoration en eft fimple Se oohle j il en a été fait une citampe > 
gravée par Saint-Aubin, graveur de k bibliothèque du Jloi. 



• Le tombeau de 



a éii fait à Paris , Se traniporté en Amérique 
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E P I T A P H E 

DU GÉNÉRAL MERCER, 

Gravée fur fort tombeau , à Fredericksburg en Virginie , en 
exécution de Vaâe du Congrès, du 8 Avril tjyj* 

Sacred to meraory of 
H U G H MERCER, 
"Brigadier général in thc army of 
The United-States. 
He died on the X2 of January 1777 , of the 
Wounds he received on the 3 d. of the famé month 
Near Princetown in Nev-Jerfey , 
Bravcly defending the libertés of 
America. 
The Congreffof the United-States, 
In teftimony of his virtues, and their gratitude, 
Have caufed thîs monument to be ereded. 



Consacré à la mémoire de 
HUGUES MERCER, , 
Brigadier général dans les armées 
des Etats-Unis. 
Il efl mort le 13» Janvier 1777^8 
Bleflures qu'il avait reçues le 3 du même mois 
Auprès dç Prinçetovo , dans le Nouveau Jerfey , 

Et 



Digitized by Google 



sur il Amérique septentrionale. 257 

Et défendant bravement les libertés 
De l'Amérique, 
Le Congrès des Etats-Unis, 
En témoignage de fes vertus & de leur reconnaîflânce, 
A ordonné que ce monument ferait érigé. 

1 1 ii m il. 



Annie 177*- 



EPITAPHE 
DU GÉNÉRAL WOOSTER; 

Gravée fur fort tombeau conformément à Vacte du Congrès 

du ty Juin iJJJ. 

In honour of 
DAVID WOOSTER, 
Brigadier général in the army of 

The United- States. 
In defending the liberties of America, 

And Bravely repelling an înroad , 
Of the british forces to Dambury , 
In ConnccYicut. 
' Hc received a mortal wourtd , 

On the 27 th day of April, 1777; 
And died 

On the 2 d day of May folloving. 
The Congreff of the United-States , 
As an ack nouledgement of his merit and fervices, 
Have caufed this monument to be erexfted. 
Tome IL Sec. Part. P p 
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En l'honneur de 
DAVID WOOSTER, 
Brigadier général dans l'armée 
Des Etats-Unis. 
En défendant les libertés de l'Amérique ; 
Et repouflant bravement une invalîon 
Des forces britanniques à Dambury , 

Dans le Connection. 
Il a reçu une bleflure mortelle» 
Le 27 d'Avril 1777 ; 

Et eft mort 
Le 2 de Mai fuivanr. 
Le Congres des Etats-Unis; 
En reconnaiflànce de fon mérite & de fes fervîces, 
A ordonne que ce monument ferait érigé. 



t 
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" Il - I l Au M E£ 1777. 

E P I T A P H E 

DU GÉNÉRAL NASH; 

Gravée fur fon tombeau dans la Caroline du fud, conformément 
à VaSte du Congrès du 4 Novembre 177;. 

In honour of 
The raemory of brigadier général 
FRANCIS NASH, who fell in the battlo 
Of Germantown 
On the 4 th of Odober 1777» 
Bravely contending 
For the indépendance of his country. 

En l'honneur de 
La mémoire du brigadier général 
FRANÇOIS NASH , qui eft mort à la bataille 
De Germantown le 4 Odobre 1777. 
En combattant bravement 
Pour l'indépendance de fon pays. 



P P ii 
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» 



LISTE 
DES OFFICIERS FRANÇAIS. 

Ç u I ont fervi dans Us armées américaines avec commijfton du Congrès, 
avant les traités jaits entre la France & Us treize Etats - Unis 
de ? Amérique, 

37 Ftvritr tjtf. 

Messieurs, 

: Du G A m » reçoitune gratification pour les fervices dans la campagne 

du Canada , & cft recommandé aux généraux de 
l'armée continentale pour Être employé félon £» 
\ y capacité. 

tp Mjts. 

I Akumoei, appointé capitaine d'artillerie , fous les ordres do 

général Lée. 

21 Mars. 

Lx Chet.de Saint Aulaixe , employé capitaine (Tune compagnie indépendante pour 

fcivir en Canada. 

36" Juin. 

Antoine - Feux Vi EXE xt , recommandé au général Washington , pour éprouver 

fa capacité comme ingénieur. 

36 Juin. 

Louis Dubois, nommé colonel d'un bataillon nouvellement levé pont 

l'armée du Canada. 

1 6 JuiUtt. 

Le Cheval, de Kexmoxvan , nommé ingénieur au fervice du Continent , avec foixanre 

dollars ou pialhcs foitcs d'appoimemens par mois , 
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& le rang de lieutenant-colonel , retiré arec rang de 
colonelle 5 Mars 1778 , après avoir fervi à l'armée 
de Gates, dans le corps des Rifflemcn, commandé 
par Morgan. 

ao JuilUt. 

Jacq.-Ast. de Frahchejsbm y chevalier de Saint -Louis , volontaire avec rang de 

33 Juillet. 

; ... ; Saiht-Martih , nomme ingénieur avec rang de lieutenant-colonel, 

29 Juillet. 

Jean-Arthur de Vermowet, breveté capitaine, &le 18 Septembre fuivant , breveté 

major en confideration de f s ferviecs & de f» 
capacité, & fur la demande du général Washington. 

ap JuilUt. 

f idiii Dome , volontaire recommandé par le Congrès au général 

Washington, pour l'employer félon fa capacité. 

Le m(me jour. 

Christophe Pellissier, nommé ingénieur , avec rang de lieutenant-colonel. 

1 8 Septembre. 

Jacques-Paul Govert, breveté capitaine-lieutenant d'artillerie. 

Ip Septembre. 
Marquis de M a l m a d y , breveté major. 

Mime jour, 

Chev. du Plessis Mauduit, breveté capit-une J'artilleric, s'eH fij;n,ilc à Germatirown 

& i ReJbank nommé , lieutenant - colonel le 10 
Novcmbie 1777 , fur la demande de Washington - y 
rentri.' au fetvice de France en 1775. 

Jean-Louis ImBERT, employé ingénieur avec rang de capiuinc. 

Chrétien de Courus, employé avec rang de maj-jr. 



3 oa Lijîe des Officiers Français 

Jeam-Lovh di Virmejoux , employé arec rang de capitaine. 

7 Q&obrt. 

PihrrE-Frakçoii de Boys, breveté major à la fuite de l'armée. 

5 Ncrvtmhre. 

Mat.-Al.de laRochefermoy, ^ppoioté brigadier général de* armées continentales," 

a donné fa démiffioa le j i Janvier. Mort retité do 
fervice. 

ai Murs tjjj. 

Le Comte de Mohtfort , envoyé à Washington pour être employé lieutenant. 
De ia Neuville.. .., breveté colonel , nommé depuis brigadier général en 

coa£dération de les ferviecs. Retiré le 4 Décembre 

177». 
24 M*rs. 

\ De Faseuil, volontaire avec rang de colonel fans appointemeni 

ni raùbnî. 

Arm. Marq. de la Rouerie , breveté colonel d'un corps indépendant. 

13 Mm. ■ 

Louis Fleury nommé ingénieur , avec rang de colonel ; le Congres 

lai fait prefent d'un cheval , pour récompenfe de 
fa conduite â Brandiwinc ,1c 1 1 Septembre 1777 , 
breveté lieutenant-colonel le 16 Novembre même 



13 Mm. 

THOMAS Cohway..., chevalier de Saint Louis , appointé brigadier général , 

a commandé une diviiion à Brandiwinc & i 
Germantown; retiré major général en 177?. 
26 Mm. 

Mottib DE la Balme, breveté lieutenant - colonel de cavalerie , avec 

appoiatemens , à compter du mois de Janvier 
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précédent; le 1 8 Juillet fui vant , nomme infpeéteur 
de La cavalerie avec rang de colonel , a donné la 
déuiUEonlc nOclobre. 



Cofpii Di la Gaidi, recommandé pour quelqu'cmploi dans h divillon du 

général Sullivan. 

1 6 Juillet. 

Marquis di la Fayette , nommé major • général , nommé au commandement 

d'une divifion de l'armée continentale le r" Décembre: 
Le Congrès lui fait faire des remerciai? ns publics le 
ai Oétobrc 1778,8c luifait préfenter une épéc , a« 
nom des Etats-Unis , à fon arrivée en France. 

«8 Juillet. 

De VallehaYS, breveté capitaine de cavalerk avec appointeroens. 

Mime jour. 

Le Chevalier do Portail , nommé ingénieur en chef avec rang de colonel} 

nommé brigadier général ie 17 Novembre , élu depui» 
major- général & chef du corps des ingénieurs de» 



D» la RaDIERB, nommé ingénieur avec rang de lieut. colonel; 

colonelle 17 Novembre. Ert mort aufetvicc. 

De Goutiox, ingénieur avec rang de major , breveté lieutenant» 

colonelle 17 Novembre. 

^2 Juillet. 

Bar on DE Holzekdorv, breveté lieutenant-colonel avec appoimemens depuis 

le 17 Novembre précédent. A donné fa démillion 
le 3 1 Janvier 1778. 

PruDHOMME de BoRRB , élu brigadier général. A donné fa demiflion le 14 

Septembre 1777. 
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' 1 1 Aoât. 

TftOttSOM du Coudrai, nommé infpc&eur général des manufactures militaires 

avec rang de major-général ; demande à joindre l'armée 
comme volontaire, aveclefimple brevet de capitaine , 
le 16 du même mois. Se noye dans le Skigkill , l« 
17 Septembre. Le Congrès a fait inhumer fon corpi 
aux frais publics. 

1 1 Ao&t. 

Cbevaiiekdu Failly, breveté lieutenant - colonel , avec appointemens depui» 

le i«' Décembre 177'. 
Mime jour. 

; Des Epihieres, neveu de M. Caron de Beaumarchais , breveté 

capitaine, nommé depuis major, parti pour revenir 
en France le 4 Décembre 1778 , mort ï Paris eu 

15 Septembre. 

Le Comte diPuusii, Polonais ayant fervi en France, & depuis un an 

dans l'armée continentale , appointé commandant 
en chef de la cavalerie , avec rang de brigadier 
général. Tué à Savanab. 

Mime jour. 

Nicolas Roger..:.., aide-de-camp du général du CouJray , breveté major , 

fait lieutenant-colonel le 10 Décembre 1778. 
Mime jour. 

De Bedaux, breveté capitaine avec appointemens , depuis le îc Mai 

précédent. Nomme lieutenant-colonel de la ligioa 
dePulaski le 10 Décembre 1778. Mon. 
Mime jour. 

Bar OH de Ka il) élu major général des armées continentales. 

» • • • ^) E 
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*•! De Vr 1 c m y , capitaine, 2 donne fa dcmiiTion le 1 1 Octobre 1778» 

4 Oilobre. 

Chitaiie» du Buisson , breveté major, retiré en 1781. 

1 6 Novembre. 

Chevalier db la Colombe , aidc-Je-camp de M. de la Fayette , breveté capitaine: 

17 Novembre. 

Chevalier DoRSET, lieutenant dans les volontaires pattes en Amérique l 

la fuite de Tronfon du Coudray. Le Congrès lui 
accorde une gratification pour s'en retourner. 
lj Novembre. 

De Lauhoi, ...... breveté colonel ea conGdcration de fes ferrices comme 

ingénieur. 

Jlfcmcjour. 

Dm Gimat, aide-dc-camp de M. de la Fayette , obtient le rang de 

Leuceiiaut-culoucl en coiifidération de fes fctviccsi 
promu l'année fui vante au rang de colonel, obtient 
le commandement d'un régiment de Ri£cmen. 
1" JtnvUr 1778. 

Cheval, de Villefraschi , ingénieur avec rang de major fous les ordres du 

général du Poruil. 

2 JJr. \ Lr. 

Denis du BoKCHET,eft breveté major en confédération de fes fcrvlccs d. ns 

l'armée du r.ord , ic le Cong és lui accorde une 
gratification pour retourner en France à taule d.- fa 
f. 

1 1 Janvier. 

FkruinAjHD de Brahh, ayant fervi comme ingénieur dans la Caroline du 

fud , cil breveté iugmicur av\c rang Je m.ijor au 
fervice des Euts-Uuis. 

Tome IL Sec. Part. Q q 
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18 Février. 

: D S Pomthieee, breveté capitaine de cavalerie. 

Afcme Jour. 

: Di P o 11 c E A o X , breveté capitaine. 

15 Avril. 

Capitaine breveté ingénient à compter du i"Dccembei 
1776, breveté major le $ Novembre. 

13 Juin. 

... Du CamBRAT, attaché au corps des ingénieurs commandés par le 

général du Portail avec le rang de lieutenants 
colonel. 
13 Juin. 

HAftquiS «l V 1 1 11 M e , major dans les troupes de France, breveté colonel 

après avoir fcrvi comme volontaire pctuUiu une 
campagne , prend congé le 17 Octobre pour revenir 
en France. 

18 Septembre. 

BicKET DE Rochev Omtaisb , breveté ingénieur avec rang de capitaine. 

33 Otiobre. 

De i'Eci 1 s e , empl .yé dans l'armée du nord avec rang de lieutenant^ 

coloncL 

27 Ottobre. 

; T© VZAR, capitaine d'artillerie au régiment de la Fere , & 

fervant comme volontaire en Ami ri^ue , ayant eu 
le bras emporté en démontant une batteiic & en, 
enleva ut un canon des ennemis. LcConrrcs lui donne 
le rang Je colonel & une peuûon viagère de 30 
dollars par mois. 
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Le même jour. 

;••«. t.. Buice, ai Je de-camp de M. de la Fayette , bteveté lieutenaac* 

colonel. 
Le mime jour. 

0 ,De Nbviui, aiJc- dc-camp de AL de la Fayette , breveté lieutenant- 
colonel. 

5 Novembrt. 

;. Db Pougi 8 E ah, volontaire , reçoit une gratification pour fon retotu 

en France. 
j Novembre. 

ÇaBVAiiE R de C & E M x S , breveté lieutenant-<olonel, retité en 177* 



AVERTISSEMENT. 

S EAU COUP d'officiers français ou américains qui ont fervi avec Af, 
le marquis de la Fayette , m'ont envoyé des mémoires qui prouvent Lt 
reconnaiffance des uns & Veflime des autres pour ce jeune général. Parmi 
ceux qui font relatifs à fon premier voyage en Amérique , fui trouvé 
toujours des preuves de fon courage & de fon favoir militaire , 6* fur tout 
de cette conduite étonnante O profonde qui le rendra remarquable à la 
pojlérité. Mais prefjue tous ces mémoires manquent de prècifion , & 
contiennent des détails partiels , qui font bien voir que les officiers particuliers 
ne font pas toujours à portée de faiflr Venfemble des évènemens auxquels 
ils affiflcnt. Je n'ai trouvé que celui-ci qui fût digne du public par la 
clarté, la brièveté & la facilité du Jlylc- 

M. de la Fayette ayant accordé fa bienveillance à mon ouvrage , 
j'ai eu quelquefois l'occofwn de lui parler des combats ou des affaires 
politiques , où il s'était diflinguè , mais l'excès de fa mode/lie m'a privé 
de tout écLiirciJfement de Ja part fur les actions qui lui étaient perfonnelles ; 
il m'a toujours parlé avec pLi'tfir du mérite des autres , en gardant unftlence 
obfliné fur le jlen. Il ne j'audrait donc peu être furpris y fi la partie de 
l'hifloire qui concerne ce jeune Jèigneur était la moins bien traitée dans 
mon ouvrage , ccjlpour y fuppléer que j'ai fait imprimer ce quon va lire 

Hilliard d'Aube rteuil. 
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HISTORIQUE 

D v premier voyage de M. le Marquis de la Fa fettej 
à l'Amérique feptentrionale. 

Les efforts des Américains pour leur liberté étaient à peine 
connus en Europe , lorfque M. de la Fayette * éprouva le 
defir de partager leur fortune ; il communiqua fes difpofitions 

* M. de la Fayette, ne le 6 Septembre 1757 , cft aujourd'hui le derniej d'un non 

depuis long-temps te 'outable aux Anglais. 

En 1411 , Gilbert 'de la Fayette ayant joint le corps qu'il commandait à un corps 
d'EcoiTiis , i la tête duquel cuit le comte de Bukan , refolut de lever le fiége d'Angers 
que faikit le duc de Clarencc , frère de Henri IV , roi d'Angleterre. 

Il s'avança jufqu'à Beaugé , entre la Loire Si le Loir , où fe donna une bataille , 
dans laquelle les Français comme les Anglais 6rcnt des prodiges de valeur. 

1500 homme» des ennemis relièrent furie champ de bataille. Le duc de Carence 
fu: tué delà main mime du comte de Bukan. Le liège d'Angers fut levé. La Fayette 
te Bukan entrèrent en Nornundie , invertirent Alencon , & fuient au-devaut dt 
Salifbury, qui accourait au fecours delà place, âc le forcèrent de fe retirer. 

Le fuccès de la bataille de Beaugé prépara l'cxpuliiou des Anglais du royaume de 
France : cette cxpi;I(îon fut dëh'ni-.ivc en 14 jo & MfR. 

Le comte de Bukan reçat en 1411 l'-pëe Je coni.c: b!c , * la F?) c rte fut élevé à 
la dignité de maréchal de France. C'ctoit alors le quarante- huitième. 

Le m .st reliai de la Fayette avait cpo.ifc Jeanne de Jr ycufe. H continua de fcnic 
le roi Jans fes armées & dans f;s coniéils. Il fut appelle à la famculc couférencc tcuuti 
Arras en MM* B efl inoa eu M<> 
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aux agens que cette nouvelle république venait d'envoyer en 
France , & tout fe prépara dans le filence pour le voyage qu'il 
projettait. 

Dans cet intervalle on apprit les défaftres de la campagne 
de 17 j6. Le général Hove fe trouvait à la tête de 27000 
hommes. Washington fuyait avec 2000 , & comme un autre 
Atlas, femblait foutenir feul le nouveau monde; les Américains 
ne trouvaient plus en Europe ni crédit, ni protection : il 
devint impoffible d'avoir un bâtiment pour tranlporter les 
officiers qu'envoyaient les agens du Congrès. 

Une caufe plus floriflante eût moins excité lenthoufiafme 
de M. de la Fayette ; il acheta un vaifleau à fes dépens , 6t 
relevant par-là le crédit des Américains , il fc chargea feul 
des frais de l'entreprife. 

Il eft inutile de répéter & les obftacles fans nombre qu'il 
eut à combattre , & les hazards heureux qui foutinrent fon 
fecret. 

Les efforts du gouvernement français n'empêchèrent pas 
qu'il ne partît , ôc le grand nombre des vaiffaux anglais qui 
croifaient devant tous les ports américains , n'empêchèrent 
pas que par le plus grand bonheur , il n'arrivât au mois d'Avril 
1777 dans le port de Charles -Tovn, d'où il partit fur le 
champ pour Philadelphie. 

Arrivé au Congrès , il ne demanda que deux grâces , l'une 
de commencer à fervir en la fimple qualité de volontaire , 
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l'autre de ne recevoir aucuns appointemens ; il reçut le brevet 
de major-général , & joignit la grande armée quelques femaines 
avant l'affaire de Brandwine. 

Il n'eft pas inutile d'obferver que dès le premier jour M. de 
la Fayette fut accueilli par le général Washington avec cette 
politefle franche & affe&ueufe qui caractérife ce grand homme ; 
il y répondit avec la môme candeur, Ôc depuis cet inftanc 
il regarda le quartier général comme fa propre maifon. C'eft 
là que fe formèrent cette union tendre , cette confiance fans 
bornes , qui pendant cette révolution ont attaché ces deux 
amis, qui les ont fi étroitement unispendant toutes les vichfitudes 
particulières & publiques. 

A la bataille de Brandiwine , M. de la Fayette fut blefle* 
en ralliant une partie des troupes & les ramenant à la charge ; 
il arrêta les fuyards au pont de Chejler^ & à l'arrivée du général 
Washington , il fe laifla tranfporter à Philadelphie , d'où il 
fut bientôt forcé de partir pour un lieu plus sûr , dans les 
montagnes. 

Après 1\k femaines de repos forcé par la bleffure qu'il avait 
reçue , M. de la Fayette s'emprelTa de retourner au quartier 
général : la playe était encore ouverte ; mais avant defiré de 
fuivre le général Green dans un commandement qu'il eut d?ns 
le Jcrfey, il trouva l'occafion favorable pour attaquer un pofte 
du lord Cornvallis , à nombre incgal ; il eut le bor.heur le 
battre , & le fuccès de cette heureuie temerité fut d'autaac 
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mieux reçu , que pendant cette campagne l'armée du général 
Washington n'était pas accoutumée aux triomphes. 

En rendant compte au Congrès de cette affaire , le général 
Washington lui mande qu'il va donner au iMarquis le 
commandement d'une divifion. C'en à la tête de cette divifion 
qu'il attendit les ennemis à Vite-Marsh, & qu'il fuivit l'armée 
dans foncamp de Valley-Forge. 

Cet hiver eft peut-être l'époque la plus dangereufe où fe 
foient trouvés les Américains 5 elle l'était d'autant plus 
qu'eux-mêmes ignoraient leur mal , & qu'il eût été ruineux de 
les en avertir. Dans ce moment auflï le Congrès a été divifé par 
des cabales ; il s'était formé un parti contre le général 
Washington , c'eft alors que ce général , aid<5 de quelques amis , 
foit dans l'armée , (bit dans le Congrès , dût réunir aux talens 
de h guerre , ceux des négociations. 

Les°généraux Green & Knox, M. de la Fayette, le colonel 
llamilton, fou aide-de - camp , & dans le Congrès le préfident 
Laurens &: quelques autres , avaient fa plus intime confiance. 
L'inftant d'une crife approchait , lorfque M. de la Fayette fe 
rendit à York-Town , pour recevoir des inflruclions relatives 
à l'expédition du Canada. 

11 faut avoir été dans les fecretsdu Congrès&des principaux 
de l'armée , pour rendre compte de tout ce qui s'eft palTé 
à cette époque : il fulVira de dire que le peuple en général n'a 
ras un intant cette d'être attaché à Washington, & que s'il 
* l'eût 
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l'eût perdu , la défolation , quoique trop tardive , aurait été 
générale ; mais peu de perfonnes avaient aflez de force pour 
s'oppofer à l'intrigue , ôc aflez d'adrefle pour frapper dans 
le vif fans ébranler les fondcmcns de la révolution. 

L'expédition de M. [de la Fayette en Canada , ayant été 
peu connue , nous en donnerons ici les détails. Elle confiftait 
à pafler fur les glaces du lac Champlain , à s'emparer de 
Saint-Jean, de l'ifle aux Noix & de Montréal; mais comme il 
n'arrive que trop fouvent , on s'était occupé du plan fans 
trop fonger aux moyens. A fon arrivée à Albany , M. de la 
Fayette ne trouva ni le nombre d'hommes , ni la quantité de 
vaiiïeaux & de munitions qu'on lui avait annoncé. Le temps 
prelTait , & le dégel alloit arriver dans quelques femaines : il 
prit le parti d'abandonner le projet , & le Congrès reconnut 
depuis que ce parti pouvait feul lui éviter le funefte fort du 
général Burgoyne. 

Il efl impofïible de ne pas arrêter un inftant fon idée fur la 
pofition préfente où les Américains fe trouvaient alors ; les 
frontières du Canada & l'immenfe département du nord , 
défendu par huit ou neuf mille hommes , obligés de le multiplier 
pour en impofer aux troupes réglées & aux milices des ennemis , 
ainfi qu'aux incurfions toujours renaiflantes des fauvages , 6c 
. d'un autre côté le général Washington à la tête de quatre mille 
hommes , dont la moitié avait la petite vérole , faifant face 
à dix-huit mille hommes de troupes réglées qu'il confine dam 
Tome II. Sec Pan, 9 R r 
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Philadelphie, & auxquelles il ôte jufqu'à l'idée de marchera 
Valley-Forge. 

Vers la fin de l'hiver les recrues arrivèrent à l'armée , & 
vers le mois de Mai elle fut en état de fe préfcntcr à l'ennemi. 
M. de la Fayette étant revenu de la grande armée fut chargé 
d'un corps fêparé , fur la rive gauche du Schuylkill. 
L'inexaditude des milices placées fur la gauche , le fit entourer 
par toute l'armée anglaife commandée par les généraux Howe, 
Clinton & Grant i il avait avec lui la fleur de 1 armée 
américaine , dont la perte eût entraîné une ruine générale : 
il fe retira du milieu des ennemis fans avoir perdu un feul 
homme. 

Quelque temps après les ennemis évacuèrent Philadelphie 9 
& fe retirèrent à New-York à travers les Jerfeys. 

Tout le monde connaît les détails de la bataille de 
Montmouth , gagnée par les Américains. M. de la Fayette y 
commanda fucceflivement l'avant - garde en fécond , fous le 
général Lée , enfuite les troupes ralliées par le général 
"Washington , & placées pour arrêter l'effort de l'armée 
anglaife , enfin lorfque celle des Américains fut en bataille , 
le général Washington en donna la féconde ligne à M. de la 
Fayette. 

. L'armée yi&orieufe s'étant portée à Vlutcpîains , devant 
New - York , on en détacha deux mille hommes pour 
coopérer avec M. dTLftaing dans l'expédition de Rhode-Ifland ; 
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AI. de la Fayette en eut le commandement , & vint fe mettre 
fous les ordres du général Sullivan , qui commandait dans cette 
partie. Il revint en France après cette expédition. Le Congrès 
configna dans fes a£tes le témoignage des fervices qu'il avait 
reçusde ce jeune Seigneur, & lui fit préfenter, en reconnaiflance, 
par le dotteur Franklin , fon ambaffadeur à Paris , une épée 
magnifiquement travaillée. 

Son fécond voyage en Amérique n'eft qu'une fuite de 
travaux & de fuccès encore plus importans que les premiers ; 
& il va fe dérober une troifième fois à lempreflement de fes 
amis , & aux louanges de fes compatriotes , pour braver de 
nouveaux dangers. 
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